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62. 

Chapitre II 

Moise retourne en Egypte 

• 



• 6 3. 

L'Exode est generalement situe aux environs de - 1300, 

alors que des pharaons conune Toutankhamon et Ramses trOnaient 

majestueusement dans leur imperiale tyrannie• c'etait l'epo-
J 

que d'Amarna. Etant donne les troubles qui avaient accompagne 

ce depart, on s'attendrait que Moise n'eut aucun desir de re­

tourner dans son pays natal. Ille fit pourtant - en uncertain . 
sens - sept cents ans apri!!s) lorsque les ,\uif~ommen~a~alors 

a s'installer en Egypte, y apporterent avec eux divers souve­
~ ~cur 

nirs et recits sa£s±if a : tau prophete de Dieu. Il ne fut 
~ 

pas re~u en heres. Apres tout il etait le personnage central 

d'une histoire nationale qui clouait l'Egypte au pilori de la 

tyrannie et de l'arbitraire pharaoniques. Du point de _ vue des 

Egyptiens, c'etait un ingrat qui avait reconnu la bonte royale 

en derobant aes biens precieux a son pays d'accueil. 

ment ternie. Pendant le premier millenaire, un lent declin a­

vait commence, qui allait se reveler irreversible. Vers la fin 

·du 68 si~cle avant notre ~re, l'Egypte fut envahie par la Perse 

que suivit une succession presque ininterrompue de conquerants . . 
Grecs, Remains, Arabes et Tures lEl.domin~rent pendant les 

vingt-cinq si~cles suivants. 

Les premiers-'11fs- alors appelAs JudAens - qui revinrent 

.... en nombres significatifs ~taient des mercenaires payes 
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par les autorites perses pour garder la fronti~re sud de l'E­

gypte. Nous ne savons pas ce qu'ils purent center comme histoi­

res ·sur Moise dans des camps militaires comme Elephantine, 

ville de garnison sur une lle du Nil, juste en face de l 1 Assouan 

moderne; mais nous savons que le recit de l'Exode tenait une 

grande place dans leur vie religieuse. Les papyrus arameens qui 

ont subsiste nous conservent quelque chose des pratiques q~oti­

diennes de ce centre fonde au 6e siecle et qui dura jusqu'au 

ve. Les textes decrivent un temple ou l'on offrait les sacrifi­

ces et le rituel de la Paque annuelle, principale fete celebree 

par la communaute. 

Une des possessions les plus precieuses de la colonie e­
.Q' c'lU::-

ta it un- c;lia portant le sceau de l'empereur perse Darius II 

(-423 - -404) qui autorisait expressernent !'observance de cette 

solennite. Des frotternents etaient sans doute inevitables entre 

les cf~deens, rnercenaires d'un suzerain etranger, et la popula-
J.a_ . c,'--2_ ~ ~ 

tion indigene et cs: t: celeb'r=a-furr;rautvpolariser la cole·re de 

cette derniere. Les voir cornrnernorer chaque annee des evenernents 

dans lesquels l'Egypte jouait le vilain role ne pouvait qu'of­

fenser ceux-lA rn~mes qu'ils devaient proteger et surveiller. Il 

semble qu'on entende les gens du pays grommeler: "Vous vouliez 

tant partir. Pourq~oi diable etes-vous revenus ?" 

La P!que est la seule f~te dont nous sommes sars qu'elle 

etait c616br6e dans le temple d'Elephantine. Il y en avait sa-. 
rement d'autres, mais celle-lA etait evidemment la plus imper-

tante et done, dis le d6but du re tour des ~ifs en Egypte, 

de l'Exode e trouva associee A eux. Dans l'inevita-

bl pour les places et les privilAges que connaissent 

tout 1 oci t6 I le rOle de Motse - h6breu de naissance, 
.. 

L 
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I 

2qyptien de formation, chef d'une rebellion d'esclaves par . la 

volonte de Dieu - devint un probleme majeur. Aucun document ne 
. . 

subsiste qui donne les. arguments mis en avant ~les deux par-

ties dans la controverse judeo-egyptienne pendant la domination 

perse sur le pays du Nil; mais des indices surs prouvent que 

la cornmunaute d'Elephantine etait mal vue. En - 411 les pr@tres 

egyptiens du dieu Khnou3,y detruiserent les sanctuaires \udeens. 

One polemique de grande envergure centre Moise dans les annees 

suivant immediatement la conquete grecque (-325) est parvenue 
. 

j usqu' ~ nous; on peut done supposer que le·:--probi~me:-- • ri ·! etai t-=- :::. 

pas nouveau. 

Apres cette conquete, le centre de la diaspora juive en 

Egypte se depla~a vers le nerd et la cote mediterraneenne. De­

vant la necessite de gouverner une popula_tion nombreuse et dent 

la culture leur etait etrangere, les Ptolemees - rendus pru­

dents par leur experience en Grece ou les villes-Etats etaient 

souvent ruinees par des soulevements populaires - craignirent 

de devenir virtuellement prisonniers des masses qu'ils avaient 

conquises. Pour diminuer ce danger, Ptolemee Ierfsote.,,gene­

ral d'Alexandre et premier empereur grec d'Egypte (mort en 

- 283) decida de contruire une nouvelle capitale, Alexandrie, 

sur un sol vierge}~de la peupler de non-Egyptiens qui se­

raient economiquement utiles et politiquement impuissants. 

Elle devait etre la capitale de l'Egypte, mais non pas une vil­

le egyptienne.~ros Aegypton, "~roche" mais non pas "dans".Ee 

souverain amena des contingents importants de prisonniers ju­

deens - un document donne le chiffre de cent mille - pour edi-
.. 

fier sa ville. Illes considerait certainement comme un peuple 
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dur au travail, en majeure partie rural, qui possedait nombre 

de sav6ir1'(faire utiles et se fixerait dans la ville qu'~l avait 

ete· contraint de b!tir, lui fournissant une classe d'artisans 

deciles. A condition qu'on ~ accordat l~privil~ge de se gou­

verner selon ses leis propres, on pouvait penser qu'il serait 

indifferent aux luttes pour le pouvoir qui se livraient dans 

le Gymnase et le Forum. Ptolemee avait peut-etre aussi enten-

du parler de l'antagonisrne existant entre Judeens et Egyptiens, 

ce qui n'aurait pas manque de le rassurer. 

Alexandrie fut un succes et un succes imrnediat. En une 

generation, elle etait devenue la capitale economique du monde 

hellenistique. La Judee qu'ils avaient laissee etait pauvre et 

les travailleurs requis s'installerent volontiers dans une nou­

velle capitale. Ptolernee Ier Philadelphe (-283 - 246) octroya 

une charte ~ leur comrnunaute et bientot cousins et voisins>at­

tires par la soudaine prosperite de leurs compatriotes quitte-
; 

rent leurs foyers pour venir en Egypte. On estime qu'au · premier 

siecle de notre ere un habitant de l'Egypte sur huit etait 
I 

1uif. s '.._ rv-,r - .:.Q. h,.,~vJL un observateur attentif aux statis-

tiques pour noter qu'ils etaient revenus beaucoup plus nom­

breux que les 600 000 partis avec Mo!se selon la Torah? 

Pour bien comprendre la polemique egypto-judeenne, il 

·ne faut jamais oublier qu'elle se developpa dans le cadre des 

sch~mes culturels divers et contradictoires propres ~ taus les 

habitants des centres urbains du monde hellenistique. Les at~i­

tudes de ce dernier envers les heres et leur culte etaient par­

ticulilrement significatives et elles influenc~rent fort l'i­

d6e que l'lpoque se flt de Morse. La litterature hellenistique 



67. 

est prodigue d'eloges dithyrambiques saluant les exploits ac­

complis par des hommes extraordinaires. Les her·os sont dotes 

de capacites exceptionnelles, de courage physique et de clair­

voyance politique, plus proches du David de la Bible que du 

Moise de la Torah. La ou le monde biblique louait Dieu, le 

monde grec louait les grands hommes. La puissance de l'assimi­

lation culturelle est telle qu'entre les mains d'ecrivains 

j.uifs hellenises, Moise quitte l'ombre protectrice de Dieu pour 

devenir un homme riche en initiatives et en hauts faits, un 

heres. 

Ce nouve£e univers culturel exaltait deux modeles princi­

paux de grands hommes: le guerrier indomptable et le chef sa­

gace de sa communaute ou sophos. On croyait tres generalement 

que les representants de ce dernier type en etaient arrive.,, 

par leur maitrise de toutes les connaissances, en particulier 

la discipline de la philosophie, a reconnaitre le monde des 

apparences pour ce qu'il est, un camouflage de la realite. Ils 

avaient une telle comprehension de celle-ci qu'ils etaient in­

capables de se tramper et pouvaient organiser rationnellement 

leur vie. La sagesse hellenistique conventionnelle tenait que 

le principe formateur et directeur dans la nature etait la r~i­

son et done que ceux qui savaient etaient libres d'agir. L'e-

tre exceptionnel jcignant la lumi~re de l '_intelligence a la 

ditermination de la volonte pouvait dominer les contradictions 

qui sont ividentes dans la plupart des vies. Le comportement 

illogique allant I l'encontre de leur recherche etait conside­

r6 comma le risultat de l'ignorance et de la faiblesse, non 
I 

• 
pas du tout de inlvitables erreurs humaines. 

s 
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Certaines ecoles philosophiques publiaient la vie "offi­

cielle" de leur fondateur, persuad&s que son enseignem~nt se 

refleterait dans sa vie et que sa reussite demontrerait les 

vertus de son enseignement - en bref que l'on pouvait dire ce 

qu'il y avait dan,l'esprit de quelqu'un d'apr~s la mani~re dont 

il vivait. Une telle vita etait a la fois une le~on de morale 

et une presentation de la pensee d'un maitre puisque, du mains 

le croyait-on, un lecteur reflechi pouvait deduire · la,-philoso­

phie de celui-ci~ de ses actes, en particulier sa conduite des 

affaires de la cite. Flavius Josephe paraphrasant l'eloge de 
I 

Moise dans le Deuteronome, reflete ce point de vue: 

/ Jamais hornme n'a egale en sagesse cet illustre legislateur. Ja-
1 

; mais nul n' a su comme lui toujours prendre les meilleures reso­

lutions et si bien les executer et jamais nul autre ne lui a 

ete comparable dans la maniere de traiter avec un peuple, de 

le gouverner, de le persuader par la force de ses discours.· Il 

a toujours ete tellement maitre de ses passions qu'il semblait 

en ~tre exempt et ne les connaitre que par les effets qu'il en 

voyait chez les autres ... Mais il n'a pas seulement ete regret­

te de ceux qui avaient eu le bonheur de le conna!tre, il l'a 

ete aussi de ceux qui ont vu les lois admirables qu'il nous a 

laissees parce que la saintete qui s'y remarque ne peut permet­

tre de douter d~ l'eminente vertu du legislateur.• (Histoire 

ancienne des Juifs, p. 132) ---

Lemond 9r6co-roma1d~ prltait gu~re attention aux mas-

s 

i 
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ses, observait et consignait soigneusement les caracteristiques 

comme les exploits d'individus puissants et distingues. Ceux 
~ 

qui.font l'histoire valent la peine d'~tre connus.(~e recit ori-

gin~ de la Torah est plein de figurants sans nom: Un ph·araon, 

une fille de pharaon, un surveillant, plusieurs sorciers, deux 

esclaves hebreux querelleurs. Desormais tout le monde est nom­

me. Le precede peut varier, mais le seul fait qu'il existe. 

prouve que le "je" a emerge du clan et de la foule~ 

Nous ne pouvons pas expliquer chacune des appellations 

donnees par la suite a un personnage reste anonyme dans la Bi­

ble, rnais quand on examine les differents norns attribues £@.C 

j'--X'~ .-le_s -~~ri~~in-s •• ·retra~ant l 'histoire de l 'Exoge .,<a_u pharaon con-

fronte a Moise~1 il apparait c':~~f.:~~*leur choix a ete 

murernent reflechi. Les auteurs hosti les aux ·\uifs et s?ucieux 

de faire ressortir leur caractere de cornrnunaute etrangere, je­

taient leur devolu sur celui qui marquait leur arrivee tardi­

ve. Un pretre egyptien Manethon {3e siecle avant notre ere) 

l'appelle Amenophis et sernble !'identifier a un roi de la 

XIXe dynastie (-1225-1205); un autre Egyptien, Lysirnaque {2e-ler 

siecle avant notre ere) adversaire encore plus acharne des 

'11ifs que Manethon, l'assimile ~ Bocchoris de la XXIVe dynas­

tie (-718-712). 

Les tuifs pour leur part preferaient une date plus an­

cienne. Pour ·Artapan, historien du 2e siecle avant notre ere, . 

le protagoniste de Moise etait ChenephrJ de la Ve dynastie 

(vers le 28e si~cle avant notre ~re), pla~ant ainsi les ~uifs 

en Egypte presque A l'aube de la civilisation dans ce pays. 

Motse devient ·une personne visible et d'finissable, pos-
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sedant les qualites les plus admirees par les elites qui domi­

naient ce monde hellenistique. Le tres humble serviteur de 
. . 

Dieu,dans -· le texte de la Torah, s'efface et un vigoureux roi-

prophete-philosophe emerge, d6te d'une pr~stance qui lui aur~it 

valu les ~pplaudissements des spectateurs. 

Dans son livre Sur lesJuifs, Artapan donne la plus an­

cienne description connue de Moise, faite non pas d'apres na­

ture bien entendu, mais d'apres les conventions du portrait 

hellenistique. Le saint que la Torah cache aux regards est do­

te la de la carrure bien musclee d'un athlete olympie~ dans 

sa maturite harmonieuse. Fortement charpente, le teint colore, 

une barbe blanche, une abondante chevelure et un grand air 

d'autorite (Eusebe de Cesaree, 9: 28) ~~---------- ----·- --·--- --·· ---- ••• -

@kiel le Tragique, auteur drarnatique contemporain d'Ar-

tapan, le fit monter sur la scene; l'acteur qui tenait le role 

devait etre grand et bien decouple, vetu d'une tunique ou chi­

ton et declamer assurement son texte grec sans begayer ni bre- . 

douiller. 

Plusieurs portraits de Moise se trouvent dans une serie 

de fresques executees au 4eme siecle de notre ere par aes ar­

tistes professionnels qu'avait engages !'administration d'une 

synagogue a Doura Europes, ville de garnison romaine dans 1 '~Est 

de la Syrie. Dans l'une des scenes on voit un bebe a la peau 

claire, les yeux et les cheveux tres noirs qu'une femme sort 

d'un berceau flottant sur l'eau. Dans une autre, il est . devenu 

un jeune homme athl~tique, legerement barbu, v~tu d'un pallium 

de lin blanc, , qui se tient debout, les pieds nus,devant un 
. . 

bui son qui brQle. Ses sandales sont plac~es A cote de lui 
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illustrant ainsi le texte de la Torah: "Ote ta chaussure, car 

l'endroit que tu foules est un sol sacrei (Ex. ·3: 5). Une ~ 

-@ fresque le represente debout , grand et tres droi~ au bord 

de la mer des Jones et une autr~~ ·la meme attitude au mi­

lieu du desert devant un puits dont l'eau coule par douze gros 

conduits jusque dans les tentes des douze tribus. Par son cos­

tume tout comme par son attitude, le Moise de Doura est un no­

ble romain; son pallium raye de bandes horizontales est sem­

blable a celui qu'un Cesar pouvait porter. 

Lui qui avait passe sa vie avec un groupe de tribus er­

rantes etait devenu citadin. Fort eloignes desormais de leurs 

origines nomades>les Grecs associaient la civilisation a la 
/ 

vie urbaine.Ils estirnaient que des hommes courageux et avises 

pouvaient conduire une confederation de tribus pendant une 

longue rnarche - apres tout des peuplades primitives de ce gen­

re arrivaient bien souvent des steppes asiatiques - rnais que 

seul un roi-philosophe valeureux et sage pouvait reussir la 

fondation d'une ville pacifique et prospere, tache autrernent 

difficile. Les cites ne pouvaient exister sans un code et, 

s'il etait bon, il garantissait leur prosperite. Pour les au­

teurs grecs les coutumes tribales n'etaient pas des lois et ils 

ne pouvaient imaginer un legislateur qui ne fut pas lie a une 

ville. C'est ce qui explique leurs frequen~es et anachroniques 

identifications faisant de Moise le fondateur de la ville et 

l'auteur des lois de Jerusalem. 

Aegyptiaca, livre de voyage et histoire a la fois, ecrit 

vers -300 par un rhe teur grec / Hecate e d'Abdere; attache a l a 

cour de Ptolernee I, decrit la p remi ere cornmunaute juive en 
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E~fpte. One grave epidemie ravageait -le royaume, due pour beau-
C_CA_~_\Ak> J 
coupY! la presence d'etrangers sur le sol sacre.Les oracles 

consultes repond•ent que le fleau disparaitra.lt une fois la 

terre purifiee. Taus, y compris certains Grecs et un groupe 

sans nom sous l'autorite d'un "homme appele Moise" sont done 

inunediatement et sommairement expulses. Ce Moise est un chef 

"remarquable aussi bien pour sa sagesse que pour son cour~ge" 
I 

qui, non content de conduire les siens avec succes · tout au long 

d'une interminable marche, leur permet d'etablir une colonie 

prospere dans une region inhabitee du pays desormais appele 

Judee. Il divise les tribus en douze, nombre sacre correspon­

dant aux signes du zodiaque, promulgue des lois appropriees 

pour sa colonie, Jerusalem, y construit un temple et organise 

son culte! Croyant que Dieu est au-dela de toute representation, 

il prescrit qu'aucune idole ou image ne sera placee dans le 

sanctuaire. Rites nationaux, justice et administration poli­

tique sont confies a une classe sacerdotale cornposee des ci­

toyens les plus respectes. 

Ce Moise est aussi un general extr~rnernent capable qui 

allie des methodes de recrutement et d'entrainement excellen­

tes a une tactique de premier ordre ·sur le terrain et un admi­

nistrateur competent qui repartit equitablement les territoi­

·res conquis entre les siens, non sans reserver comme il con-

vient quelques importantes concessions aux pretres. Les leis . 
comport•ent des dispositions pour empecher les pauvres de ven­

dre leurs biens afin que des accapareurs ne risquent pas de 
) 

mettre la main sur le pays et de reduire les petits agriculteurs 
c~ 

I la servitude. C interdi¾tussi l'exposition des enfants, ce 
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qui, selon Hecatee, aide a expliquer l'importance considera­

ble de la population juive;(Stern, 26-27)G Son Moise est un 
. . 

personnage respectable, fondateur et premier citoyen d'une 

polis juive, ou ville-Etat, sur le modele grec. Pieux et tres 

respectueux des rites, il est de toute evidence un citoyen­

pretre et non pas un chaman ou un maitre de priere-interces­

seur. Il semblait aller de soi pour l'ecrivain grec qu'il etait 

de la meme etoffe que les veneres fondateurs d'Athenes et de 

Sparte, Salon et Lycurgue, un noble personnage, un citadin et 

non pas un cheik nomade. 

Pendant la periode perse, la communaute juive en Egypte 

avait ete peu nombreuse, dispersee et les tensions judeo-egyp­

tiennes etaient sans doute restees sporadiques. Mais son accrois­

sement rapide pendant les annees suivant la conquete d'Alexan-

dre firent des frictions interconunun~~~,r un problerne 

serieux. Les veritables difficultes etaient politiques et eco­

nomiques, mais l'affaire Moise-Exode, seul episode bien connu . 

de l'histoire juive
1
devint le maelstrom auteur duquel une pole­

mique litteraire se rnit a tourbillonner, Egyptiens et Juifs 

presentant des versions qui sl0.vaient leurs interets respec­

tifs. 

Vers -280, Manekbn publia une histoire de sa nation dans 

laquelle il pr~sentait les Juifs comme des_etrahgers criminels 

et Motse comme un prAtre d~froque du dieu-demon Seth. Illes 

accuse d'ath~isme, d'avarice et de misanthropie. Ils refu­

saient da servir les dieux de la cite, done ils etaient athees. 

Ila pr6tendai,nt que les prescriptions de la Torah centre l'i-

dol trie m ch ient de subventionner rites et jeux pu-

blic, r pon abilitAs coQteuses incombant aux r~sidents aises, 
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done ils etaient avares, . l1s ne pouvaient ou ne voulaient pas 
~ 

manger chez lfi,Utls voisins parce que leurs lois alimentaires 

imposaierit la distanciation sociale, done ils etaient misan­

thropes. Manethon avait encore d'autres griefs c~ntre eux et · 
• • ~ ~ "1JZ.'~ 

surtout leur dispense d'engagement dans la garde civi~on-
• ~~~ 

cernant !'observance du Sabbat les~~enes a demander 

!'exemption d'un service qui comportait non seulement des obli­
\._£u:.\A,~ • ·\Jl2_ 

gations rnilitaires, mais l'achat d'armesl* d'armures couteu-

ses et Ptolemee l'avait accordee. 

L'original du livre de Manethon est perdu, rnais un long 

passage qui paraphrase sa version del'Exode subsiste {Stern, 

Greek and Latin authors on Jews and Judaism, 78-83). Le pharaon 
~~ ~ ~ ;_,L re nant Arnenophis, decide tout a coup quril vetl\JJ;r les 

t.~ 1 

di un courtisan qui a l a reputat ion.d'etre un voyant lui 

revele que son voeu sera exauce s i l e pays est purifie de taus 

les rnalades et les lepreux. Aussitot le souverain fait rassem­

bler quatre-vingt rnille m~lheureux et les envoie travailler 
I 

dans~es mines et les carrieres du Sinai ou ils sont rejoints 

par un pretre defroque d'Heliopolis, uncertain Osarsiph; (le 

nom semble deriver de celui d'Osiris adore a Heliopolis avant 

que les pretres>ancetres de Manethon>y eussent etabli le culte 

de Serapis). Il prend le cornrnandement de cette legion de dam­

nes, l'arme et lui ajoute des membres de t~ibus•hierosolymites; 

il s'agissait sans doute des Hyksos, anciens conquerants des 

pays du Nil, toujours hais pour leur domination1 'Marquei!.par la 

cruaute et le mepris des valeurs ou des sensibilites egyp­

tiennes;~ne fois A la t~te de cette armee de lepreux et d'Hyk-, 

sos, Osaid• se lance! la conqu!te de l'Egypte. Le pharao~ 
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et sa cour fuient vers l'Ethiopie en emportant les animaux sa­

cres et la bande des hors-la-loi ravage le pays pendant treize 

ans jusqu I a ce qu I Amenophis' aide par son f ils Ramses' -~ovJ:a., 

une contre-attaque victorieuse. 

On peut _reconnaitre dans ce recit des elements de l'Exo­

de. L'asafseuf,le "rarnassis" qui partit avec Moise>s'est trans­

forrne en "lepreux et autres impurs" qu'Osarsiph rarneute dans 

les carrieres de pierre. Le commentaire biblique indiquant que 

les Israelites sortirent armes (Ex. 13: 18) est sans doute a 
. \~~W\'le__ la base de la tradition qui fait des esclaves hebreux une atR.at@t.\-

bien equipee. La premiere defaite qu'elle inflige a l'Egypte 

fait echo a la description biblique de la debacle sur les 

bords de la mer des Jones. Parmi d'autres elements rnoins aises 

a identifie~il en est un - le detail precisant que Pharaon 

emporta les animaux sacres dans sa retraite - qui reflete pro­

bablernent le degout inspire aux Egyptiens par les holocaus­

tes dans le temple de Jerusalem, puisque certains animaux re­

gulierernent sacrifies la appartenaient a des especes protegees 

parce - que considerees comrne des totems des dieux. 

Moise est absent de cette version de l'Exode, qui assigne 

son role a Osarsip~rnais un addenda opere l'identification: 

"Il est dit que le pretre qui avait redige leur constitution 

et leurs lois etait natif d'Heliopolis et appele Osarsiph, 

d'apres le dieu Osiris adore dans cette ville: mais quand il 

rejoignit son peuple, il changea de nom et fut appele Moise" 

(Stern, 83). Historien professionnel malgre son hostilite en­

vers les Juifs, Manethon rapporte d'abord une version qu'il 

avait entendue .ou lue, puis effectue la correction qu'il savait 
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~tre necessaire. 

Le plan ptolemaique pour Alexandrie se revela aussi vain 

qu'ingenieux. L'economie de la ville se developpa si vite que 

la main-d'oeuvre importee ne put suffire au travail. Des Egyp­

tiens y affluerent en nombre toujours croissant vers la fin 

du 3e siecle avant notre ere et pendant plusieurs centaines 

d'annees ensuite les emeutes que Ptolemee Ier avait redoutees 

devinrent~ de plus en plus frequentes. Generalement rne­

nees par des pretres, elles etaient violentes, xenophobes et 

anti,-semites; dans certains milieux, le theme du Juif intrus 
t~(~-

et encombrant~t la base des conversations. L'attaque la 

plus feroce vint de la plume grin~ante de Lysimaque. Il decrit 

les Juifs a l'epoque de Moise comme un rarnassis de gens scor­

butiques et malsains qui s'etaient mis a mendier devenant une 
~ 

gene et une charge financiere si lourdes que l'oracle d'Amon 

conseilla au pharaon Bocchoris de les expulser ou de les noyer. 

C'est cette derniere solution qui est adoptee pour les lepreux; 

tousles autres sont "exposes dans}e desert pour y perir". 

Ceux qui survivent se rassemblent et l'un d'entre eux, un char­

latan et un imposteur~ appele Moise, devient leur chef. Ii les 

conduit en Judee, conquiert le pays,· maltraite la population 

indig~ne et construit une capitale. Il promulgue alors pour 

Jerusalem, la nouvelle ville, des lois enjoignant ! ses habi­

tants de tromper tous ceux qui ne sont pas de leur race et d'in­

cendier tousles temples autres que les leurs. Selon Lysimaque, 

J6rusalem avait d'abord 6te appel6e Hi~rosyla, pour donner ~ 

entendre que ses habitants avaient des "penchants sacril~ges''; 

puis les Juifs changlrent par la suite le nom en Hi.~ros9iyma 
I 

pour lviter l'implication des..,honorante• (Stern, 384-85). 

l 
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Au debut du ler siecle de notre ere, Cheremon et Apion . 

respectivement pr@tre-scribe et rhetaeur, tous deux d'Alexandri• 

publierent separement des versions antisemites de l'Exode. Le 

premier s'inspira de Manethon. La deesse Isis reproche ~ Ameno­

phis d'avoir laisse detruire son temple pendant une guerre 

et un pr~tre de la cour enjoint au souverain de reparer sa fau­

te en purgeant le P.ays de tous ceux qui sont impurs. Amenophis 

rassemble et banni~elque deux cent cinquante rnille etran­

gers et malades. Deux pretres d'Egypte - Tisithen, identifie 

a Moise et Peteseph identifie a Joseph - deviennent chefs des 

exiles, rejoints plus tard par une legion d'anciens prison­

niers de guerre. Tous s'arment, repartent en campagne et con­

quierent l'Egypte. Amenophis s'enfuit en Ethiopie;mais~ par 

la suite~ son fils Ramses reprend l e pays et chasse l~s enva­

hisseurs~ (Stern, 419-29) 0 

Artapan, qui cite aussi Manethon, depeint Moise cornme un 

etranger habitant Heliopolis on il participe au culte d~ soleil • 

et construit une maison de priere tournee vers l'est. Le pha­

raon regnant ordonne alors l'expulsion des etrangers et des 

lepreux. Guides par Moise, les exiles arrivent apres une rnar­

che de six jours en Judee o~ celui-ci etablit une polis et l'or-
~'tGQJJ../ 

ganise autour de satforme de culte. Paree que Artapan avait 
\ 

une certaine reputation comme specialiste d'Hornere, son atta­

que eut un impa~t particulierement sensible)bien qu'elle popu­

larislt des absurdites telle !'accusation de meurtre rituel an­

nul (les Juifs sacrifiant un non-Juif au cours d'une ceremo­

nie oQ 11s vouaient une ex~cration eternelle ! tousles goI,ID) / 

ou l'hi toire de 1a· tlte dorfe d'un !ne conservee dans le Saint 

-------
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des Saints du Temple de Jerusalem. Une calomnie laissait enten­

dre que les Juifs adoraient le dieu egyptien du mal Seth ou Ty­

phon, communement represente avec une t~te d'ane, (Stern, 393-7)• 

La traduction~e la Torah~en greq>a Alexandrie au ·milieu. 

du 3e siecle avant notre ere donna aux Juifs d'Egypte un texte 
I 

autorise qui authentifiait leur version de l'Exode. Les livres 

etaient precieux et rares
1

• ceux qui savaient lire, bien peu 

nombreux, aussi les traitait-on les uns cornme les autres avec 

un profond respect. Le texte des Septante n'etait pas une quel­

conque traduction de la Torah mais une oeuvre inspiree. Les 

Juifs d'Egypte croyaient que soixante-douze hommes travail-

lant dans des cellules separees avaient donne des versions iden­

tiques. Persuades qu'ils pouvaient se fier a la description de 

l'Exode faite par Dieu --la fuite d'esclaves vivant dans des 

conditions intolerables- ils rejeterent comme ~ mensonges 

et dis calomnies les recits qui y voyaient une expulsion de ma­

lades. Ceux dont la langue etait le grec utiliserent leur his­

toire "exacte" pour refuter les autres versions, mais persua­

des de trouver confirmation dans la Septante de leurs aspira­

tions messianiques a la domination du rnonde, ils preterent peu 

d'attention aux passages qui presentent Moise comme un saint 

quelque peu anachorete. Attendant la biographie d'un chef ac­

tif et heureux, ils la creerent. 

Un auditoire alexandrin du ler siecle n'aurait ni compris 

ni apprecie un Moise qui ne faisait jamais la guerre et qui he­

sitait ~ prendre des decisions de sa propre initiative. Comme 

la langue de la Torah est assez seche, avec peu de descriptions 

physique~t presque ·aucune indication de motifs, il y avait des 

lacunes considerables dans la vie du prophete, lacunes que les 
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Juifs hellenises remplirent avec des episodes qui finirent, a­

vec le temps, par donner une forme tout a f ai t ·nouvelle a sa 

carriere. Pour la plupart,les historiens juifs de l'epoque 

hellenistique n'inventerent pas les h{stoires qu'ils rapper-: 

taient1mais puiserent dans une tradition orale bien connue; 

flottante et multiple qui coexistait avec la Torah publiee. 

Elle comprenait des episodes qui, pour une raison ou une autre, 

n.'avaient pas ete incluws dans le texte ecritJainsi que les 

developpements de generations de conteurs et les interpreta­

tions ·ingenieuses des professeurs et des predica.teurs. Un en­

seignant avait fourni des details sur !'education de Moise; 

un conteur, brode un scenario romantique sur la vie amoureuse 

du jeune prince; un pere soucieux d'enseigner la vertu a son 

fils, compare les responsabilites d'un beFger a celles d'un 

bon citoyen. De cette masse de materiaux, les ecrivains compo­

serent un personnage a la fois ancien et nouveau, aisement re­

connaissable et pourtant notablement different. 

Avec le temps, nombre de ces developpements cesserent 

d'etre consideres comme des materiaux ajoutes et en vinrent a 

~tre acceptes cornme aggadah)partie integrante d'une tradition 

orale credible. Aujourd'hui, le terme est utilise pour designer 

les elements non juridiques contenus dans la litterature tal­

mudique>mais I l'origine il s'appliquait simplernent aux epi­

sodes et details accompagnant la continuelle repetition de 

l'histoire biblique~ Paree que l'ancienne aggadah ne demandait 

nine recevait d'autorisation officielleJrnais cherchait a cap­

tiver l'int6rlt d'un auditoire, elle · etait riche, variee jus-, 

qu' l contradiction, parfois debordante d'imagination Jusqu'a 

, 

.. 
:, 
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l'invraisemblance. Au cours des generations, elle remodela la 

comprehension populaire du recit biblique en f"aisant admettre 

diverses histoires et elaborations comme authentiques grace i 

la repetition. 

Le processus de developpement et d'explication qui a · 

cree les aggadsh:est presque aussi vieux que les parties les 

plus anciennes du texte de la Torah. Celui-ci contient d'ail­

leurs egalement des elements aggadiques. Un exemple: il rappor­

te que les ex-esclaves avaient parmi eux assez d'or pour fon­

dre un Veau, assez d'or, d'argent et de pierres precieuses 

pour fa~onner les objets du culte destines au sanctuaire. Aus­

sitot une question s'impose: comment ces esclaves pouvaient­

ils posseder une telle richesse? Une solution aggadique ap­

parait dans l'Exode: la nuit de la delivr~nce, les Israelites 

emprunterent de l'or et des pierres precieuses aux Egyptiens 

ravages par les fleaux et ceux-ci etaient si presses de voir 

partir ces indesirables qu'ils leur donnerent tout ce qu'ils 

demandaient (Ex. 12: 35, 36)~ Nombre d'aggadot comme celle-ci 

ne se bornent pas~ resoudre un problerne de texte, mais recher­

chent en outre !'edification de l'auditoire. Il s'agit dans 

ce cas de l'economie de la justice divine: les Egyptiens avaient 

depouille les Israelites venus librement a eux au temps de 

Joseph; desormais, oeil pour Ci)iil, dent po~r dent, leurs des­

cendants reduits en esclavage se liberaient aux depens de leurs 

oppresseurs. 

Quand des Juifs de langue grecque lisaient des textes 

sur Moise, la, comprehension qu'ils en avaient etait influencee 
. . 

par les d6rives de sens et d'accent qui se produisent dans 
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toute traductio 
, . 

Septante utilisaient le nom grec Kyrtos pour Y H V H, 

celui que Moise donne a Dieu. Le premier exprime une idee de 

seigneurie et de puissance geni trice, mais il lui manque· 1 'im­

plication d'un dieu personnel. Elohim devenait Theos, ~tre· 

pur, pouvoir createur denationalise. Les deux termes grecs sou­

lignent la transcendance de Dieu; ils emanent d'une culture 

philosophique qui preferait parler de l'homme percevant la vo­

lonte divine, plutot que de Dieu s'adressant aux hommes. Dans 

la Torah, Moise est appele tout a fait inopinement par le Sei­

gneur. La conception hellenistique de la prophetie est beaucoup 

mains circonstancielle. Le Moise du Buisson Ardent s'est prepa­

re a sa vocation prophetique. La ou la Torah pose que Dieu a 

dicte toutes les idees ~ son messagel-,Artapan tient pour admis 

que ce dernier devait etre un homrne cultive avant d'etre choi­

si et il nous donne gravement tou•s les details de son educa­

tion. Un texte palestinien, le Livre des Jubiles
1

explique q~'il 

apprit les rudiments de sa mere et le judaisrne avance de son pe­

re, Amram avec qui il resta vingtffet~un ans avant de retourner 

au palais. Josephe rapporte que la fille de Pharaon "le fit 

nourrir avec grand soin "-" (H. a .J. p .-6 3)" 

Ces bulletins scolaires ant encore un autre but. Les ecri­

vains juifs soulignent fortement que Moise fut instruit parses 

parents naturels, c'est-A-dire que sa personnalite resulte de . 
la cience hAbraique et non pas 6gyptienne. Le noeud de la 

qu tion - dans cette circonstance comme dans d'autres - c'est 

l'in i tance mise l prouver que sa vertu ~tait essentiellernent 

d'in p ration juive plutOt que dAriv6e de sources 6trangeres. , 
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Aucun peuple ne voudrait que son plus illustre geniteur eat 

ete nourri d'un lait etranger et dans ce cas, idol!tre. Les 
. . 

Juifs modernes ont ete. violemment emus par l'egyptianisation 
. . 

de Moise a laquelle Freud se livre dans "Morse et le monotheis-

me", moins parce que !'intrusion psychanalytique dans l'ex~­

gese biblique leur parait antYscientifique et sans fondements 

demontrables, qu'en raison du sentiment visceral que la valeur 

du judaisme est mise en question si son fondateur est decrit 

' comrne un importateur d' idees et de ~~ a.l fu~, c:~. 

Percevant Dieu en termes surtout transcendantaux, les 

Juifs hellenises ne pouvaient plus l'utiliser comme paradigme. 

Comment un hQmme peut-il se modeler sur Kyrios ou Theos - puis-

sance creatrice sans nom et sans forme? De toute evidence, il 

ne le peut pas. Ceux qui concevaient Dieu. comme force genitri­

ce, divine intelligence ou etre pur,etaient g~nes pour utiliser 
't\..&\..")·~ 

comme base de leurs nc1a ethiques la liste de Ses attributs 

dans •Exode 34: 6-7: " ·~· clement, misericordieux, tardif a 
la colere; plein de bienveillance et d'equite". Les philoso­

phes exposaient que personne ne peut definir ce que signifie 

la clemence ou la misericorde en tant qu'attributs divins. 

Quand ils discutaient de la vertu, les ma!tres hellenistique~ 

se tournaient de plus en plus vers les patriarches et vers Moise 

comme modeles de comportement. Desormais, ~algr~ l'insistance 

que met la Bible a rappeler qu' "il n'est point d'homme qui ne 

plche" ( I Rois, 8: 46),y compris Morse, les vertus de ceder­

nier sont amplifiees, les incidents peu flatteurs pour son ca­

ractAre, r6interpretes, et 11 est presente comme un parangon 
I 

• 
de comportem nt vertueux. 

' 



I 

83. 

L'~poque raffolait des biographies, mais il ne faut pas 

les confondre avec les nOtres. Alers qu'aujourd,hui elles ten­

dent ! mettre l'accent . sur les singularit~s et les ambiguites 

du sujet, 1~ bios hellenistique ne s'interessait qu'! des horn­

mes superieurs et faisait avant tout ressortir leur noblesse, 

croyant la vertu plus efficacement enseignee par les exemples 

concrets que par les discussions theoriques. A cette epoque 

les biographies de Moise sont en fait de longs sermons sur la 

vertu. Alors que le peuple assoiffe veufylapider~ 

#cet homme admirable a qui sa conscience ne reprochait rien ne 

! s'etonna point de les voir si animes centre lui. Mais, se con­
j 

I fiant en Dieu, il se presenta devant eux avec ce visage dont I 

I . .. 
! 
I 
j 
I 
I 

i 
' 

i . 
I 

la majeste imposait du respect et leur dit avec cette ~aniere 

de parler qui lui etait ordinaire et si capable de persuader, 

qu'il ne fallait pas que ce qu'ils souffraient leur fit ou-

blier les obligations qu'ils avaient a Dieu; qu'ils devaient 

au contraire se remettre devant les yeux tant de graces et qe 

~ faveurs dont Illes avait combles lorsqu'ils auraient moins '-' 

l 
' l 
I 

' l I 
I 
I 

j 

ose se le promettre et esperer de sa bonte la continuation de 

son assistance, qu'il y avait meme sujet de croire qu'Il n'avait 

pennis qu'ils fussent reduits a une telle extremite qu'afin 
. 

d'6prouver leur patience et leur gratitude.et connaltre lequel 

des deux faisait le plus d'impression sur leur esprit, ou le 

sentiment des maux p'r6sents ou le ressentiment des biens passes; 

que n'6tant sortis de l'Egypte qu'apr~s le commandement qu'ils 

en vaient reiu de Dieu, ils devaient prendre garde de ne pas 

er ndr indignes de on ecours par leur m~connaissance et 



r 
I 

I 
J , 
j 
I 
j 

84. 

leurs rnurmures; qu'ils ne pouvaient eviter de tomber dans ce 

p~ch~ s'ils,. m~prisaient ses ordres et le ministre de ses 

volontes; qu'ils . seraient en cela d'autant .plus coupables 

qu'ils n'avaient aucun sujet de se plaindre qu'il les ent trom­

pes, n'ayant fait qu'accomplir ponctuellement ce qui lui avait 

ete commande ... Qu'ainsi ... ils ne devaient jarnais desesperer 

de Son assistance @elle de Die~ mais supporter patiemment 

patiemment tout ce qu'Il permettrait qu'il leur arrivat et ne 

pas avoir considere son secours comrne trop lent parce qu'Il 

n'etait pas si prompt qu'ils le souhaitaient, ma.is plutot se 

persuader qu•11 voulait eprouver leur constance et leur amour 

pour la liberte et connaitre s'ils l'estimaient assez pour 
. . 

l'acquerir par la faim et la soif ou s'ils lui preferaient le 

joug d'une honteuse servitude qui les sournettrait a des mai­

tres qui ne les nourriraient comme on nourrit ~- les·,e~tes -~que 

pour en tirer du service." Il ajouta que "quanta lui, il ne 

craignait rien pour son particulier puisqu'une mart qu'il souf­

frirait injustement ne pourrait lui etre desavantageuse, mais 

qu'il apprehendait pour eux parce qu'ils ne pouvaient lui Oter 

la vie sans condamner la conduite de Dieu et mepriser ses com­

mandements~ (H.a.J., p.75)c 

Pour ce qui est de l'accent mis sur elles,· comme le prouve ce 

passage, les vertus et les attitudes de Moise - patience, 

stoicisme - sent en accord avec les conceptions de la haute so­

ciete hellenistique - avec ses prejuges aussi1 cornme on pouvait 
' .. s'y attendre. · Dans lerortrait brosse par Ezekiel le 

celui-ci tente ·deliberement de refuter la· sJlggestion 

Tragiqu~, 

que Moise 
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avait epouse une Noire. Un verset assez enigmatique dans les 

Nombres declare qu'A. Haceroth "Miriam et Aaron medirent de MoI­

se c! cau·se de la·femme-couchite qu'il avait epousee" (Nb. 12: 1) • 
. 

La traduction grecque des Septante ~ant aimee des Juifs 

d'Egypte assimilait Couch a l'Ethiopie, patrie des tribus_ noi­

res qui envahissaient et pillaient periodiquement les pays du 

Nil. Alors que l'idee d'une epouse noire n'avait pas trouble 

les Juifs bibliques - Salomon aurait ete attire par la reine 

de Saba et le Cantique des Cantiques contient levers: "Ne me 
. . 

regardez pas avec dedain parce que je suis noiratre, c'est le 

soleil qui m'a halee~" (1: 6) - a Alexandrie, la haute societe 

nourrissait de solides prejuges a cet egard et la couleur de .,Ra 

la peau etait un probleme assez sensible pour que des Juifs ac­

cultures voulussent desencombrer Moise de.son epouse noire. Eze­

kiel y parvint en ne faisant intervenir qu'une seule epouse 

dans sa piece
1

sephora qui informe son ~~~ rnari que son pere 

est roi de nombreuses vil~es ou la population, rnelangee, com-
) 

prend quelques Noirs. Son intention (c'est-a-dire celle d'Eze-

kiel) est d'etablir clairement qu'elle-rneme ne l'est pas. 

La tendance a glorifier les grands hommes arnena inevita­

blement Ace que j'appellerais volontiers le Moise ''a feuille 

de vigne". Ecrivains et conteurs juifs masquaient taus les as-

p cts de sa vie qu'ils jugeaient peu conve~ables. Une des accu­

ation portfe par Manethon et ses heritiers intellectuels ill,, 

:~4f°a?'f"-1 la pr6tendue ingratitude de quelqu'un qui n'avait 

9u ·l.1Nl1nflll\du aux bienfaits prodigues par Pharaon et par sa 

~ 11 n'avait mime pas pris conge d'eux dans les 
• 

o~ d part prlcipitl. Bien plus, quand il etait 
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revenu en Egypte, cela avait ~te pour d~chalner des fleaux sur 

le pays et liberer les esclaves. Ces accusations inquietaient 

des ecrfvains comme Artapan qui les refuta de diverses manie­

res: Moise avait donne A l 'Egypte plus qu '_il n' en avait re<tu ~ en 

realite, car il etait le pere de sa civilisation; en outre,· 

jeune, il avait fidelement servile souverain et aurait conti­

nue a le faire sides courtisans jaloux n'avaient intrigue cen­

tre lui, menace sa vie et rendu sa fuite inevitable. 

Pretendre qu'il est a l'origine de la civilisation egyp­

tienne, c'est necessairernent le tenir pour un demi-dieu, pos­

tulat etrange a premiere vue ,----------------- mais au mains 

trois ecrivains egypto-juifs du ler siecle avant notre ere, Ar­

tapan, Eupolerne et Ezekiel le Tragique, le reprennent A leur 

cornpte. Le premier lui attribue l'invention des ascenseurs hy­

drauliques et derachines de guerre, la decouverte de divers au­

xiliaires pour la navigation, l'etablissement du systeme des 

poids et mesures en vigue~r et la division du pays en nomi..~ 

(circonscriptions administratives). Ingenieur et administra­

teur done et, de surcroit, pretre-architecte de talent qui sa­

vait exacternent ou situer et comment batir les temples de l'E­

gypte. Ce dernier point est proprement incroyable: Le fondateur 

de la religion juive dent les leis centre l'idolatrie etaient 

bien connues au temps d'Artapan, est d~cri~ comine l'organisa­

teur du culte des dieux dans son pays natal! De plus, il con­

naissait le sens cache des anciens hieroglyphes et les rites 
~\J­

appropries aux divers dieux: en particulier, 1,.&,,d~1 se chatfe 
C "--\A.I • A.:,. .., 

Bubastis, le ~ieu chien IOJ.i:dl$,;-r le dieu a ,a. t~te d'ibis Thot 
• 

et Apia le taureau sacr~ - connaissances esoteriques chargees 
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de puissance qu'il communiquait volontiers aux pr~tres egyp­

tiens. Artapan oppose cette generosite envers tous ceux qui 
C\l.L (.~tX 

desiraient apprendre ~lliitt du secret bien connu des pr~tres 

egyptiens (Eusebe, 9: 27: 1-() · Seuls quelques fragments de 

l'histoire d'Eupol~me Surles rois de Juda (2e si~cle avant­

notre ere) subsistent, mais nous savons qu'il y decrit Moise 

comme "le premier sage" et lui attribue entre autres inventions 

celle de l'alphabet
1

le plus revolutionnaire des instruments de 

culture qui, selon l'auteur, passa des Juifs aux Pheniciens, 

puis au Grecs (Eusebe, 9: 25) 
., 

Le dramaturge Ezekiel dans sa tragedie, grecque de style 

et de langue - intitulee Esagoge ou Exode - met dans la bouche 

de Moise un discours qui, pour produire son effet, supposait 

que l'auditoire voyait en lui plus qu'un ~imple mortel. Les 

269 vers que nous possedons encore comprennent le recit que ce-
) 

lui-ci fait a Jethro son beau-pere d'un reve au cours duquel 

il se trouve au sommet d'une montagne,devant un trone dent le 

dais touche les cieux. Un noble personnage portant une couron­

ne et tenant un sceptre dans la main gauche est assis sur le 

trone; il souhaite la bienvenue ~ Moise, lui rernet un sceptre 

et le fait asseoir sur un autre trOne, moins eleve. Une fois• 

ce dernier assis, il regarde auteur de lui et voit les confins 

de l'univers: au-dessus de lui, l'arc de la Terre, la courbure 

du firmament et un dAfile d'ftoiles qui le saluent au passage. 

Pour JJthro, le r~ve. est la prefiguration de l'ultime triomphe 

de ClsarAe (env. 267-340) insAra dans sa ~re­
c:~:.;.::;.~~w~;.:.1:a::u:e de fragment d' uteurs contemporains 

qui donnent une grande valeur l son oeuvre . 

• 
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de Moise et nous notons qu'il ne rejette pas comrne pure outre­

cuidance cette vision de son gendre en membre familier de la 

cour celeste (Eus~be~ 9: 28). 
'J 

L'image de Mois~re seffii-divin de la civilisation n'e-

tait pas seulement une mani~re spectaculaire de refuter !'accu­

sation d'ingratitude portee centre lui, mais un argument tr~s 

fort en faveur de !'importance et de la valeur universelle de 

ses lois. Dans l'oikoumene - monde oecumenique elargi ou les 

Juifs hellenises souhaitaient vivre - accuser la culture juive 

de ne pas depasser le plan local lui faisait un tort certain. 

Ces "histoires" prenaient habilement le centre-pied d'un tel 

grief. Comment la Torah pourrait-elle ~tre etroitement circons­

crite;si elle a ete con~ue par le maitre de toutes les connais­

sances et le geniteur de toutes les cultu~es? De plus, Moise 

etant lrere de la civilisation et de la Torah, sa regle, il 

s'ensuivait que les Juifs avaient plus a enseigner qu'a appren­

dre et toutes les raisons de ne pas subordonner leur sagesse 

a celle d'une quelconque ecole de philosophie grecque ou egyp­

tienne.Il avait apporte quelque chose d'unique, de frais, de 

neuf, revele non pas emprunte, universe! et non pas local. $es 

r~gles refletaient des verites generales s'appliquant a tous · 

les hommes. 

En le pr6sentant comme lep~re de la ~ivilisation, Artapan 

et Eupol•m• onnaient la version judeenne d'un th~me commun ! 

1'6poque qui nd it· l faire remonter tousles arts de la cul-

ture ur 1nspir6, generalement un demi-dieu qui 

avai ivn• umanitl les savoir~faire pratiques, gr!ce . . 

aux pop r r. Motse jouait ce rOle pour 

l , Orph J pour l Grecs orientalisAs d'Egypte 
• 

) 
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Orpb§g_ll&1 ---- --- - - - ~- - -- - - -- -- - - -II £&!L ■ nt: e J ; a@, et Herme~ Thot pour les. 
/ 

Egyptiens plus hellenises. D'autres attribuaient ce rOle Aun 

ancien pharaon Sesostris 7• presente comme le pere de la science 

egyptienne, organisateur des rites et source de toutes les cdn­

naissance~ uti_les
1 

ou encore A Imhotep, constructeur de la pre­

miere pyramide et conseiller du pharaon Djeser. Premier sage, 

ayant de surcroit vecu longtemps avant l'Age d'Or de la pensee 

grecque, Moise pouvait etre considere, si bon 1111 semblait, com­

me le pere de cette discipline ultirne, la philosophie grecque 

et la Torah, comrne l'enonce primordial de la verite, source 

dent taus les philosophes tiraient leurs connaissances. 

Un philosophe et exegete juif du 2e siecle avant notre 

ere, Aristobule de Cesaree Paneas le dit brutalement: "Platen 

a suivi nos leis~" (Eusebe, 13: 12). Son a~gument etait le sui­

vant: la verite etant necessairernent une, les categories philo­

sophes grecques familieres et les lois de la Torah n'etaient 

que des manieres differentes de l'exprirner et il s'employait 

A le dernontrer dans un volumineux comrnentaire de la Torah dent 

il ne reste malheureusernent que quelques fragments. Les comrnan­

dernents etaient bien ce qu'ils semblaient ~tre, des regles pre­

cises, et dans le merne temps des exernples specifiques des prin­

cipes generaux de la philosophie. Selon lui, le Sabbat ~~ 

un jour de repos bien determine,signe d'un nombre important 

dans les rites, affirmation de !'existence des sept spheres ce­

lestas qui entourent -et animent la Terre, description des sept 

potentialit6s eu sens qui constituent l'intelligence. Les }ix 
~~ 

bODA~Q.11111ants -l l la fois d'authentiques commandements 
• 

t l des premiers nombres 1+2+3+4,~onc une quintessence 

• 
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de toute la verite. Bien comprise, la Torah pr~sente non seule­

ment la constitution ideale d~une polis, rn~is un .plan rnod~le 

du cosmos, les r~gles de la loi naturelle. Pour Aristobule et 

ses lecteurs, Moise n'est pas seulement le proph~te qui ·a appor­

te les Enseignements de Dieu, ou meme le plus sage de tous · 

les legislateurs, mais le maitre de X~HX ceux qui savent. 

Erudition et superstition cohabitaient confortablement 

dans ce rnonde greco-r~n, souvent dans l'esprit d'une meme 

personne. Les gens instruits, tout en reconnaissant que cer­

tains etaient de tres anciens rois divinise par de pieuses le­

gendes, n'en continuaient pas moins d'aider a porter des philo­

sophes et souverains sur les autels. Des theories remarquable­

ment avancees sur l'origine des mythes etaient souvent soute-
~~s~~l\L\l\..t: 

nues par ceux-la memes qui 1:aaaa': itaut des livres de magie et 

prenaient part aux mysteres de Serapis ou de Thot-Hermes. 
,) 

Dans tout le monde mediterraneen, la magie et l'~soteris-

me egyptiens etaient juges sans egaux et Juifs comme non-

Juifs tenaient Moise pour un rnaitre thaumaturge. Les arts plas­

tiques egyptiens anciens representent les divinites masculi-

nes un baton a la main, signe iconographique de leur autorite 

civile et divine. Pendant le Moyen-Empire)il devint la marque 

du sorcier. A l'Ap~ue hellenistique, Moise est rarement de-

·peint sans lui et tousles attributs du sorcier lui sont ad­

joint&. En gardant bien au premier plan la fameuse baguette, 
• 

Ez•kiel le Tragique -se livre lune mise en sc~ne fort efficace 

pour reno cer l'image de Morse magicien; avec elle il peut 

fair 

rieur 

OU e qu'il veut et ses pouvoirs sont nettement supe­

ux d s plu c6libres enchanteurs lgyptiens. Le 

.. 
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dramaturge connaissait son public et comme lui se souciait 

peu de l'insistance avec laquelle la Torah r~petait que les 

pouvoirs de la baguette ne pouvaient ~tre lib~r~s que par Dieu 

seul. 

Le ~oise d'Artapan ~tait peut-~tre le p~re de la civili­

sation, mais il ne dedaignait pas un brin de magie non plus. 

L'auteur rapporte qu•~ un moment donne, pendant les longues 

negociations precedant l'Exode, Pharaon le ~it jeter dans un 
~~\(_\ . --~,,,) 

cachet; ie;i7klt~ incarceration ne dure pas merne une nui t. Utili-

sant la connaissance qu'il a de la puissance associee au norn 

de Dieu, il comrnande aux portes de s'ouvrir et elles s'ouvrent, 

aux gardes de s'endorrnir ~ leur paste et ils s'endorment. Une 

fois libre, Moise ne s'enfuit pas dans la nuit, rnais va tout 

droit au palais. Il entre sans ~tre interpelle, jette un sort 

aux sentinelles et penetre dans la charnbre du souverain endor­

mi. Celui-ci s'eveille pour trouver Moise debout aupres de son 

lit et cornprend tout de suite qu'il ne s'agit pas d'un evene­

rnent ordinaire, car seul un dieu puissant a pu perrnettre au 

prisonnier de s'echapper et d'entrer dans le palais; aussi n'ap­

pelle-t-il pas A. l'aide: il demande au contraire ~ l'intrus de 

lui r~v~ler le nom de son dieu (Eus~be, 9: 2 7) c 

main 

"h 

l 

l 

nalf, 

(ler siAcle avant notre Are) historien .ro-

t de Motse le fils de Joseph et l'etablit 
rJ~~~,../ 

.-.- ... ce de son pAre•~ ,qui, selon la description 

vu 

surtout dans la onnaissance de la magie, 

t l' rt d'interpr6ter infailliblement 

336 - 38). Dans son Histoire Naturelle, 

notre re) ne fait qu'une allu-
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sion A Moise et~ propos de magie/quand il parle d'une branche 

de cette derniere "provenant de Moise, Jannes, totapes [!.es 

deux fils de Balaa!!'j et des Juifs" (Stern, 498) 0 Il existe un 

certain nombre de livres egyptiens traitant de sujets comme •. 

la bonne mani~re d'ecrire les formules magiques, ou les talis­

mans et leurs titres sent revelateurs: Le fluitieme Livre de 

Moise, La Clef de Moise et Le Livre secret de Moise. On retrou-· 
~~({~) 

ve egalement son nom dans plusieurs textes a ■:' L1 es de 

l'epoque: La Chimie de Moise, S1J tv1aza de Moise, 5- ))t'(?lc-S.l ·~ 

de Moise. Les talismans trouves en Egypte dans les tombes de 

la periode greco-romaine
1

aussi bien juives que non-juivesJpor­

tent son norn et un symbole en forme de baton; de toute evidence 

il occupait une place eminente dans les listes d'enchanteurs 

familiers aux gens credules de l'epoque -.c'est-a-dire presque 

tout le monde. 

Comment avait-il acquis les connaissances esoteriques 

qui lui permettaient d'etre un magicien? Illes avait deman- . 

dees et au Buisson Ardent Dieu les lui avait donnees. Moise 

demande: "S'ils me disent 'Quel est son norn? Que leur dirai­

je ?'" A quoi Dieu repond: "Ehyeh Acher Ehyeh"~ (Ex. 3: 13-14). 

Ce passage Atait interprAtA comme le don du Norn de ~ieu et de 
~~~1-

la science n6c aire pour faire usage de 961 f? ; . Pres-

qu t 

d' 

en ces temps et lieux te~ait pour certain 

charg6 de puissance pouvait guArir les rna­

• •~ir
1
ou frapper de mort s'il ~tait profere 

1 ct urs d'alors n'eussent pas trouve 
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curieux que selon Artapan Morse eQt utilise le nom du Seigneur I J 
comme arrne pour tuer le surveillant egyptien. Celui qui connais-

sait le Norn n'avait pas besoin de couteau. 

Le monde hellenistique remodela l' im_age du heres de la · 

Grece cla~siq~e, du sage actif dans la vie politique?dont. les 

connaissances enrichissent et ferment son caractere)donc ~es 

services comme l~gislateur et rnagistrat pour •fair~ge 
) / 

jouant lui aussi un grand rOle dans la cite dont la science 
) 

n'est pas seulement une acquisition personnelle, mais aussi un 

don des dieux. La sagesse inclut desormais des elements esote­

riques et magiques aussi bien que scientifiques et philosophi­

ques et Moise est ainsi rendu apte a s'integrer facilement dans 

le nouveau rnonde heroique. 

Magicien, prophete et fondateur d'une nation, ce dernier 

dut etre accepte, merne par beaucoup de non-Juifs, comme un de 

ces derni-dieux dont le culte etait largernent repandu a travers 
:Zdtoo.,~~ 

le monde hellenistique. Hercule, Orphee, isa ■ -•ate, Imhotep 

- voire Alexandre - etaient tres generalement acceptes comme 

a la fois humains et plus qu'humains. N'avaient-ils pas revele 

ce qui - sans eux - n'eut pas ete connu et accompli- ce dont 
r p ·~ ~ 

aucun rnortel n'atait capable? Leur vie ne presentait ~~••ne · 

~~ contradiction, probablement parce qu'ils se gouvernaient d'a­

pr~s les lumieres de la raison. Hammes parfaits; ils etaient 

dignes non seulement de veneration mais d'adoration. 

La biographie gr6co-romaine etait(__parent~proche\de l'apo­

th6ose. Peut-Atre n'est-il done pas tres etonnant que l'une de 

mes d6couvertes, alors que j'etudiais la place de Moise dans 
• 

1 cultur hell~nistique, est !'indication tiree des vestiges 
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litt~raires de celle-c~un tr~s 

ou Moise etait adore comme un .Atre divi materiaux que 

nous devons examiner ont ete elabores dans le cadre de la reac­

tion juive aux attaques de Manethon et de ses heritiers.· Si 
~ . 

leurs detracteurs pouvaient inventer i1UR'.O(lls bobards de toutes 

pi~ces, les apologistes juifs en etaient ernpeches: ils se sen­

taient libres d'aller au-dela de la Torah, mais non pas de la 
0-,V'-'\.(t ~~·Q.l.£ 

contredire. Ils re••• 32:uit done les episodes concernant Moise 
~ 

en enveloppant celui-ci dans 1~ aggacek. La ou les contemp-

teurs le depeignent cornme un parvenu
1

chef d'une bande de vau­

riens et de lepreux, les apologistes voient un prince loyal qui 

serv,it fidelernent son pere adoptif jusqu'a ce que des courti­

sans envieux et des pr~tres fanatiques eussent conspire centre 

lui. Aux Egyptiens pretendant qu'il avait fui par peur que son 

assassinat du surveillant ffit decouvert, les Juifs ripostaiea~ 

qu' il etait rar·ti parce ·que des courtisans • puissants et jaloux 

de son intimite avec Pharaon avaient complete centre lui, ne 

lui laissant pas d'autre possibilite sensee. Et, nous l'avons 

vu, plusieurs pretendaient que Moise, bien loin d'etre un pre­

tre defroque ou un immigrant de fralche date,etait le fondateur­

bienfaiteur de la civilisation egypt-ienne renonunee dans lemon­

de entier. Leur th~me de base essentiel etait sa noblesse et 

les recits qu'ils faisaient rev~lent beaucoup de choses sur la 

vie et les preoccupations de ces communautes, y compris l'exis-
• ck' • ✓-o t::-V\ 

tence probable a un moment ou un autre du passe, d'u!l( ~Ta 
.I 

mosa!que. 

Je crois qu'I une certaine lpoque, probablement sous l'oc-

cupation pr , un culte en bonn t due forrne dut fleurir aans 
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un sanctuaire ou Moise etait l'objet de la d~votion des Juifs, 

sans doute A L~ontopolis, pres de Memphis; je s·uis convaincu 

que, rneme apres l'abandon du lieu, nombre de Juifs egyptiens 

continuerent A tenir Moise pour un etre divin. Jene veux pas 

dire qu'ils le reconnaissaient comme le fils de Dieu, mais ·ils 

voyaient en lui un homme dent la nature etait au-dessus des 

defauts et des passions auxquels les simples rnortels ne peuvent 

~chapper et dont les exploits etaient assez extraordinaires 

pour sembler surnaturels. Perrnettez-rnoi de developper ce point. 

Aucune allusion a un sanctuaire dedie a Moise ne se trou­

ve dans la litterature qui subsiste. On ne pouvait d'ailleurs 

en attendre aucune. Les Grecs n'auraient pas reconnu le carac­

tere unique d'un tel lieu, les Egyptiens n'auraient pas voulu 

ebruiter le fait qu'un tel sanctuaire avait jamais ete edifie 

sur leur sol sacre et - c'es~lus important - les Juifs rabbi­

niques venus plus tard auraient expurge toute allusion a un 

tel scandale religieux. 

Je crois qu'on peut apercevoir l'ornbre du sanctuaire dans 

deux _a_g_g_a_d_o_t tres repandui)a cette epoque publiees l'une par . / 

Josephe et l'autre par Artapan. Les versions de ces deux histo-

riens sont les cornptesrendus de recits composites en circula­

tion depuis longternp;%resentes cornrne de l'Histoire, rnais sans 

indication de source ni de date. Il nous ~aut proceder par de­

duction et analogie a partir des indices enfoui8s dans ces 

text~s. Or, demAler · l'echeveau d'une aggadah exige les talents 

d'un Sherlock Holmes. Notre investigation• se deroulera en 

trois phases:, un examen critique des deux "histoires" qui uti-
. . 

lisent l'une et l'autre l'ibis cornme personnage central, la 



96. 

recherche d'eventuels desseins polemiques et l'analyse de leurs 

elements qui sugg~rent l'existence d'un culte mosaique. 

La version ·de Jos~phe commence alors que le jeune prin­

c~ Moise est encore en f aveur c! la cour de Pharaon. oe·s bandes 

de Nubiens pillards ont penetre en Egypt~y rencontrant si peu 

de resistance que leurs chefs decident de fencer en avant et 

de mettre tout le pays A sac. Le souverain regnant consulte un 

oracle qui lui dit de remplacer ses generaux vaincus par le 

prince~Moise .Apres avoir consulte LThermout~ sa fille7, mere 

adoptive de ce dernier, il suit l'avis de l'oracle. Moise ac­

cepte la mission, ce qui satisfait les dirigeants egyptiens aus­

si bien qu'hebreux, mais pour des raisons differentes. Les pre­

miers comptent qu'il battra l'ennemi puis sera victirne d'une 
) 

intrigue de coaur, les seconds.J que ~ accession au po1..1voir 

augmentera leurs chances de liber ation. 

Il rassemble ses troupes et les conduit en Nubie, rnais 

sans remonter le Nil vers -le sud, habituelle voie pour enva-

hir le Soudan; au lieu de cela, il suit un itineraire tortu~ux 

oriente ver~ l'est dans l'int~rieur desertique et hostil~ re­

pute infranchissable I cause de la"multitude et de la difference 

des serpents qui s'y rencontrent, car il yen a qu'on ne trou-

ve point ailt urs et qui ne sont pas seulement redoutables par 

leur v ni, 

il 

po 

• 

t 

is sont horribles! voir parce qu'ayant des ailes, 

les hommes sur la terre et s'el~vent dans l'air 

eux•" (H•a.J. p.63). Mais Moise est biert pre­

rdr , les troupes emportent des cages en ecor­

••-ant chacune un ibis, le plus redoutable 

I la zon, dangereuse, 11 les 

s 
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fait lacher et ils se mettent au travail avec grand app~tit. 

Finalement, la capitale de la Nubie tombe sans attaque frontale 

couteuse· - en partie parce que la princesse Tharbis, suivant la 

bataille du haut des muraille~ de sa ville, remarque le beau: 

guerrier et decide de l'epouser. Le mariage est celebre et on 

peut supposer que Moise jouit non seulernent de la victoire, mais 

des fruits de celle-ci (H.a.J. 2: 242-76)~ 

Le fragment d'Artapan presente la fille de Pharaon qu'il 

appelle Meroe,comme l'epouse de Chenephre regnant dans le delta. 

Paree qu'elle est sterile, elle adopte un jeune ~ebreu qu'elle 

appelle Moise. Les bienfaits qu'il prodigue lui valent d'etre 

tres airne -Artapan intercale la la description de son heres 

pere de la civilisation que nous avons deja exarninee - et dote 

par les pretres d'attributs normalement reserves aux dieux. Ar­

tapan nous informe qu'ils l'appelaient hermes, interprete, peut­

etre parce qu'il savait decouvrir le sens cache des textes sa-

~ cres. 

Mais Chenephre en devient jaloux et cherche l'occasion 

de le perdre. Elle se presente quand le souverain doit ordon­

ner une expedition punitive contre la Nubie; 11 nomme Morse 

l la t~te des forces egyptiennes;mais tente d'assurer sa de- · 

faite en lui donnant une armee de jeunes paysans recrutes de 

force et 

et d jo 

le t 

.-P B aucun entralnement. Moise accepte· la mission ... 

n uvre. Laguerre dure dix ans pendant lesquels 

un camp aux dimensions d'une ville pr~s 

; 11 l' ppelle Hermopolis et la. consacre 

t 0 S ruit les bites qui sont nui-

o le }llub1ens ont le· • 

l re qua t.le courage de 
.. 



• 98. 

leur assaillant; ils concluent avec le general Moise un traite 

honorable qui inclut un temoignage de respect exceptionnel: 
• 

"Ils apprirent de lui comment circor_~~ leurs fils." 

Quand il revient dans la capitale egyptienne, Chen~phre 

et les pretres feignent d'etre heureux de ses succes, mais 

continuent A completer centre lui. Ses troupes sont demobili­

sees~certains soldats)envoyes en garnison a la frontiere sou­

danaise: d'autres doivent aller demolir un vieux temple en 

briques a Diospolis pour en construire un autre avec des pier­

res extraites des collines voisines et taillees a la main. Puis 

Chenephre met en route un plan pour le tuer et engage a cet 

effet uncertain Chanethothes, apparemment hebreu. Quand Meroe 

rneurt, le souverain pense que la procession funeraire fourni-

ra une bonne occasion a !'assassin, rnais le projet echoue par­

ce qu'Aaron en :/vent et previent son frere; Moise attend 

l'attaque de celui qui voulait le tuer, l'abat et se retire en 

Arabie (Eusebe, 9: 27)c 

Ces "histoires" utilisent un precede hellenistique tres 

repandu dans la litterature:aretas legein, !'enumeration des 

vertus d'un heres fondateur. Mais etant juives, ce sont egale­

ment des aggadot destinees a embellfr le recit de la Torah. 

Celle-ci Atant muette sur tousles details de la vie de 

• otse jusqu'aux Avenements qui precipitant sa fuite en Madian, 

le r6cit de ses exploits comme commandant des forces egyptien-
• 

ne contredit en rien la parole du Seigneur. Le traitre 

C l contrat criminel pouvait aisement ~tre identi-

c l'un de H6breux querelleurs qui l'avaient interpelle 
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La decouverte du responsable est d'ailleurs digne de Holmes. 
-\f &.. ~~i,:£P) q~ 

Un des Hebreux - acc'a-se'i du meurtrT (Ex. 2: 14 ~\i.r-eane.ace 
--..._ ~,,rLtJ.)J:"' _ _i 

jour-1,..9,Q s'etait\r"assure qu'il n'y avait aucun temoin a pro-

ximitd{ done le crime ne pouvait ~tre connu que des autorit~s 

egyptiennes~,1ta;~1~;;~1~1!!llilllill!!l!!!!!£~1~•~ avisees d'une disparition et l'ac­

cusateur hebreu ne pouvait 1111 avoir ete mis au courant que 

par ell~e qui laisse entendre qu'il s'agissait d'un mou­

chard stipendie, precisement le genre d'hornrne a qui la cour 
~\lu.;,..K 

T .mi,~ donne la mission de tuer! 

L'attention accordee par Moise aux dispositions prises 

pour les funerailles de sa belle-mere devait lui valoir des 

louanges dans les milieux aussi bien egyptiens que juifs et 
~(LL,.. c~ 

peut etre rapproch~d'un f *• que la Torah lui attribue tres 

explicitement: au moment de l'Exode, il emporte les ossements 

de Joseph, car le patriarche l'avait demande sur son lit de 

mart pour qu'ils pussent etre deposes dans le sepulcre de la 
) 

f amille a Hebron (Ex. 13: 19) ,, 

Le dernier element de l'histoire - celui qui -------7 

se rapporte a la circoncision - est un detail aggadique qui 

aide a elucider un petit probleme dans le recit de la Torah.Un 

passage elliptique de l'Exode (4: 24-26) pourrait donner a pen­

ser que Moise a neglige ce devoir essentiel, et soit omis, 

·soit differe !'operation, au rnoins pour son deuxi~rne fils. Le 

"fait" que les Nubiens le prirent pour rnod~le - les hornmes se 

battaient nus dans la chaleur torride du Soudan - et "apprir~nt 

de lui l circoncire leurs fils" est une mani~re adroite et 

pectaculaire d' liminer la possibilite inacceptable que Moise 

Qt indiff6rent u rite d'initiation juif. 

--··-- . ------- _.,.._____ --------- ·--
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Cette ~adah avait peut-~tre encore un autre but. A 1•~­

poque hellenistique,le monotheisme faisait des progres notables 
. • . \)-..,-r&,d.L~ 

aux aepens de l' idol§.trie dans~es clas_ses superieures J a 11 , 

1-s' qui avaient le sentiment de d~passer la croyance aux an-· 

ciens mythes. Seulement les non-Juifs attires par le jud~isrne 

l'etaient moins 

pour un adulte, 

par l'initiation quf/exigeait la circoncision; 

l'intervention etait douloureuse et pouvait 

meme etre dangereuse. A l'interieur et a l'exterieur de la corn­

munaute juive, des pressions s'exer~aient peut-etre pour qu'on 
. . 

renon;At a cette exigence materielle qui faisait· obstacle a 
la conversion. Dans ce cas, cette aggadah faisait partie de 

la reponse loyaliste: non.' 

Le but essentiel de ces histoires est de refuter les ac­

cusations portees par des polemistes hostiles. Manethon avait 

dit que Moise et son peuple servaient le demon, traitaient 

leurs voisins de fa~on barbare) manquaient a la parole donnee 

et presentaient un aspect repoussant. Ces recits "prouvaient" 

qu'i~s etaient au contraire loyaux, circonspects, vertueux et 

d'apparence acceptable. Le corps de Moise est sain et bien 

conforme, contrairement aux assertions de Manethon qui le de­

crit comme un etranger scabieux chasse d'Egypte avec d'autres 
I 

l~preux. 

I 

g6n6 

bi 

in 

d6 

Quatre ~l~ments dans ces histoires n~ se rattachent pas, 

,...~Ire vue,aux thlmes bibliques familiers: le brevet de 

la cabale des courtisans igyptiens, l'ibis et la Nu-

ont eux qui nous int6ressent le plus. L'image 

e ,MoJ e en chef de guerre victorieux lui permet de 

our ge physique et le brio strat6gique que les 
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conventions hellenistiques exig&aient de leurs heres. Pour 

exalter ses vertus martiales, ·ces ecrivains ne pouvaient citer 

le moindre engagement decrit dans la Torah puisque celle-ci 
J 

ne cesse de souligner qu'il ne dressa jamais le moindre plan 

de bataille et ne combattit jamais sur le terrain. Toutes les 

victoires d'Israel sent l'oeuvre de Dieu. Done, pour demontrer 
~~ J.'t.,\.M. ..Q.uq_.iJl\Xj.iJ. '\~­

son habilete et sa valeur, il devait comrnanaefn unc cotabal ~iv2e 
r 

· . .l\.i .. ~ avant 1 'envoi en mission par le Seigneur. Les annees d 'Egypte 

sur lesquelles la Bible est muette donnaient toute latitude 

pour inventer batailles et champs de bataille. 

Que ce dernier fut situe en Nubie etait assez logique. 

,,.--~-· tribus soudanaises et ethiopiennes pillai~t ~ intervalles 

reguliers l'Egypte dent les soldats ripostaient automatique-
~ 

ment. )«! a gcampagnes, si elles etaient victorieuses, rappor-

taient au pays un riche butin, surtout de l'ambre, des escla­

ves, des bois durs et de l'ivoire. Il y avait une autre raison 

encore a cette localisation geographique: le livre des Nornbres 

indique que Miriam et Aaron "rnedirent de Moise~ cause de la 

f ernrne ethiopienne [_couchi t~ qu' i 1 avai t epousee" . Qui etai t 

cette femme? La Bible ne fait plus allusion a elle et certains 

comrnentateurs medievaux essaient, sans grand succes, de !'iden­

tifier a Sephora. L'ennui, c'est que la Torah designe claire-

' ment cette derniere comrne une Madian~e. La Bible suggere deux 

possibilites pouF Keuch: soit le pays des Kassites en Mesopota-. ., 
• 

mie (Gn. 2: 13, 10i8), soit la Nubie ;autre norn du Soudan 

(Gn~ 18;6) cLa deuxierne, la plus courante, est officialisee par 

les Septante.Comrne la vie de Moise est completement connue 

apres la fuite hors d'Eg~Dte, il faut qu'il ait visite la Nubie 
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auparavant,dans sa jeunesse. Aucun prince egyptien - et l'on 

ne cesse de nous rappeler que .la vie de Moise en Egypte fut 

celle d'un prince - ne se serait rendu dans cette contree bar­

bare si Pharaon ne lui avait donne l'ordre de commander une ex­

pedition punitive et s'il s'y etait marie, son epouse n'aurait 

pu ~tre qu'un princesse. 

Le fait que les ibis l'aiderent dans sa campagne etait 

la preuve de son loyalisme. En effet, le zoologiste romain 

Aelien (vers 170-220) rapporte une tradition egyptienne selon 

laquelle ces oiseaux sont des patriotes inveteres: "De son 

plein gre jamais l'ibis ne quitterait l'Egypte et si certains 

hommes portaient la main sur lui et l'exportaient de force, il 

se defendrait contre son assaillant, reduisant taus ses efforts 

a neant. Caril se laisse mourir de faim et rend vain tout le 

mal que s'est donne son ravisseur (Surles Garacteres des Ani­

maux, 2: 38). Les ornithologistes indiquent bien que la plu­

part de ces especes sont en realite migratrices, mais n'im­

porte, la legende de l'oiseau patriote qui ne veut pas quitter 

son pays n'en etait pas mains tres largement repandue. 

L'ibis, par contre, est indiscutablement predateur. Cinq 

siecles plus tct Herodote avait rapporte qu'une espece parti-
J 

culiere pourvue de pattes semblables a celles d'une grue et 

d'un bee crochu avait protege l'Egypte des hordes de serpents 

ailes venus d'Arabie a chaque printemps et que ce service va­

lait A l'oiseau d'etre venere par les habitants du pays. Aelien 

ajoute qu'une autre espece attaque les serpents qui descendent 

le Nil en periode de crue et les detruit, sauvant ainsi de 

nombreuses vies humaines. Bien evidemrnent, l'usage fait par 

Moise de cet oiseau comme detecteur de mines a travers des 
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contrees infestees de vermine etait une mani~re frappante de 

montrer son loyalisme. 

L'ibis etait utile pour une autre raison encore. Il ap­

p9rtait en effet la preuve que Moise etait sensible aux con-· 

victions religieuses des Egyptiens. N'avait-11 pas dedie son 

camp militaire ~ l'oiseau sacre? S'il avait ete un ingrat in­

fidele ou un pretre indigne, l'ibis ne l'aurait pas servi. 

C'etaient bien plutot les pretres egyptiens qui etaient des 

fourbes deloyaux envers la couronne quand ilsqonspirai~ontre 

un des sujets les plus droits et les plus obeiss~nts du souve­

rain, lui qui avait organise les rites sacres du pays, aide 

les pretres a choisir des emplacements propices pour leurs tem­

ples et revele a ceux-ci des savoirs secrets. 

Stade suivant dans la demonstration~ ces deux histoires; 

avec leurs references aux usages militair~ magiqueset reli­

gieux de l'ibis faits par Moise
1

refletent-elles le souvenir 

d'un culte syncretiste qui aurait adore ce dernier comme un 

therapeute et un intercesseur? La reponse dependra en partie 
~ ~'-:'..I.~ 

de l'import~nce que l'on reconnait a,. 71_,dans deux des pro-

cedes rituels de guerison les plus populaires de l'Egypte 

hellenistique, le culte de That-Hermes et celui d'Imhotep­

Askl~pios, ainsi qu'aux nornbreuses similitudes entre eux et 
~"\1'~ 

. elements des deux histoires de Moise. ~mpossible de combler 

le fosse entre conjoncture et conclusion, mais le poids des 

preuves est impressionnant. 

Etant donne la position traditionnelle du judaisme cen­

tre l'idolatrie, l'existence d'un sanctuaire consacre a Moise . ' 

bouleverse nos .idees acquises sur le rnonotheisme des Juifs, 
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mais nous devons nous garder de croire que le commun etait 

inaccessible aux pressions syncretistes de l'Egypte. Les papy­

rus d'Elephantine indiquent que deux deesses 3u moins etaient 

adorees avec le Dieu judeen dans le sanctuaire de l'!le. Cer­

tains Juifs n'auraient pas trouve impie l'idee d'un temple A 

Moise, du moment que Dieu y recevait aussi un culte. Il faut 

envisager serieusement la realite d'un tel sanctuaire, car 

elle seule nous perrnet d'expliquer deux faits incornprehensi­

bles sans elle: !'existence des histoires associant Moise 

~ l'usage magico- religieux de l'ibis d'une part, l'apparition 

du prophete dans la magie et l'alchimie ptolemaique d'autre 

part. 

That-Hermes et Imhotep-Asklepios etaient veneres comme 
-therapeutes conferant l' immortalite, le:1rs _sanctuaires/·~ Sakkara 

et Tou•nah el-Gebel respectivementr--~~~'initiation et 

de guerison ou les fideles etaient non seulement soignes et 
~~~~~,)~ 

gueris, mais regeneres. L'ibis e:W:i:.lfntimement associe aux 

deux,iendant le deuxieme millenaire, Thot avait ete considere 

comme le dieu de la sagesse et de la guerison, souvent repre­

sente assis avec une t@te d'ibis.A l'epoque hellenistique, cet 

ancien culte egyptien fusionna avec un mystere grec associe A 

Herm~s et Thot devint ti?Jtr-dr le personnage central du culte syn-
Jrct~ 

cretiste le plus repandu C'S:5,_!'8'. 

Au cours qu 6e si~cle avant notre ~re~Imhotep, architec­

te de la premiAre pyramide A degr~s et chancelier du fharaon . 

Djeser sous l'Ancien Empire, devint populaire comme dieu de la 

sage a. Pendant la p~riod~ ptolAmaique, ce personnage divini­

s6 fut id ntifil au ·dieu thArapeute AsklApios et son sanctuair~ 

I Hlliopolis devint le Lourdes du jour. V~rs la fin des annees 
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SO et le debut des annees 60, Wilter B. Emery, fouillant ce 

complexe dedie ! Imhotep a Sakkara Norcl, n~cropole de Memphis1 

y d~couvrit plusieurs couloirs souterrains bourr~s du sol au 

plafond de jarres en terre cuite, contenant chacune un ibis 

momifie entoure de bandelettes. Les recherches permirent de de­

terminer que la plupart avaient ete deposeQib la a l'epoque greco­

romaine. La rnomification de l'oiseau se fondait sur la croyance 

que quelque chose du dieu etait incarne dans chaque membre vi­

vant de l'espece sacree. C'etait done un geste pieux d'apporter 

un ibis mart au sanctuaire ou la part de la divine presence 

qu'il portait en lui serait reunifiee a sa source celeste et 

ou le pelerin devot pourrait esperer etre recompense par une 

guerison, la realisation d'un voeu profond, voire du desir de 

la vie eternelle. Dans la niche d'une chambre souterraine Emery 

decouvrit un ostrakon dernotique sur lequel quelqu'un avait e- . 

crit, sous le dessin d'un ibis et d'un faucon, une dernande de 

protection pour l'au-dela. Dans un tornbeau ptolernaique, une 

peinture represente un dieu a tete d'ibis tenant la canne des ,_ . 
millions d'annee~ui prononades paroles pleines de promes-

ses: "Je t' accorde des millions d' annees., la vie, la sante pour 

toujours et! jamais." 

Artapan identifie explicitement Moise! une telle figu­

re de culte. Ille fait en s'appuyant sur une ~tymologie som­

maire, confondant Moise et Mus~e qu'il d~crit comme le rnaltre 

d'Orphle, • poAte-musicien devenu centre et foyer d'un des 

mystlre les plus rAputAs I l'lpoque. Que ses lecteurs juifs 

eussent cc 1 relation implicite malgrl ses associations . ~ 

poly h 1 ~ personnage biblique sous onn penaer 
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,·lll.SO-~ 
cet aspect ne leur semblait pas lial I tt el. Les allusions d'Ar-

tapan et d'Eum~lpe ~ ce dernier en tant qu'initiateur de la ci­

vilisation egyptienne, inventeur de l'alphabet, organisateur 

du culte, source de la theorie et de la pratique de la medeci­

ne 1lui attribuent aussi tres exactement les dons et les savoir• 

faire qu'Egyptiens et Grecs associaient explicitement A des 

dieux comme Thot-Hermes et Imhotep-Asklepios. 

Il existe de nombreux liens thematiques entre le premier 

et le prophete hebreu. Thot etait aussi connu comme dieu lu-

naire, done responsable du temps ainsi que du calendrier et 
/ 

scribe celeste~attributs qui peuvent aisement etre associes 

au fondateur d'un culte juif qui avait organise son calendrier 

sur . la base d'observations visuelles de la nouvelle lune et 

centre sa pratique sur un ro~au contenant les Enseignements 

de Dieu ecrits par le fondateur. Thot-Hennes etait considere 

comme la source des lois sacrees et profanes, done, par deduc­

tion, de l'ordre social. Le parallele avec la carriere de 

Moise prophete et legislateur est evidente. 

Thot-Hermes etait le protecteur de la deesse Ma'at qui 

personnifiait l'equilibre cosmique et terrestre. Plusieurs sculp­

tures en bronze et en bois subsistent qui le representent sous 

la forme d'un ibis sacre tutelaire plac6 au-dessus d'elle, ce 

qui donne l penser que ce symbole pourrait avoir ~t~ associe A 

la ~nction de T~ot-Herm~s,protecteur de la justice. Or Moise 

n'avait pas seulement transmis et organis~ le syst~me des lois, 

mais aussi pron~nc6 des jugements. A 1'6poque gr~co-romaine, 
1 ·t.c.., \"" 

) 

Thot-Herin ••• nombre des attributs d'Asklepios-Imhotep 

ommun·, l' ibis, en vint l ltre associ6 c! 1 'art 

. 1 
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de guerir. Les pouvoirs de Morse a cet egard etaient lies! 

son rOle d'intercesseur~ U avait supplie Dieu d~ guerir Miriam 

de sa lepre. 

Inventeur de l'ecriture, That-Hermes connaissait le sens 

cache des hieroglyphes et son sanctuaire abritait une bibliothe­

que d'ouvrages sacres dont on disait qu'ils renfermaives se­

crets de l'univers. La Torah de Moise etait reputee contenir 
\S.Ll..'.j... ~t~ 

des profondeurs accessibles ~ .. ~ interpretes 

qu'il avait rnunis d'une clef. A l'epoque romaine, That-Hermes 

devint Hermes-Trismegiste, dispensateur trois fois beni du 

' savoir ~oterique, salue par divers gnostiques et autres ecri-

vains comrne la source de leur revelation, celui qui devoile 

des textes pleins de secrets divins - en somrne a peu pres tel 

que les Juifs hellenises voyaient Moise. 

Malgre ces relations entre le prophete, l'ibis et les 

cultes syncretistes, j'hesiterais a suggerer qu'un sanctuaire _ 

dedie a Moise therapeute et psychopornpe, ou le rituel _ compre­

nait la rnomification d'oiseaux sacres, ait pu exister a un 

stade tres ancien de la diaspora egyptienne si un autre ensem­

ble d'associations ne pla~ait explicitement des roomies de cet 

oiseau A l'interieur d'un temple judeenf Apres avoir ecrase la 

rebellion juive (66-70t},Rome prit des mesures severes pour 

·eliminer les centres potentiels d'activites revanchardes et 

dans le cadre de ce programme l'empereur Vespasien signa en 73 

un Adit ordonnant aux Juifs d'Egypte de demolir un temple et _ 

un autel a L6ontopolis, dans le Y\.O Me., d 'Heliopolis. La ville 

avait 6t6 lfond6e comme camp militaire par Onias IV, noble 

jud6en commandant une l6gion de mercenaires juifs au service 
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de PtoHimee IV Philometor (-181-145),4:J l ~IZ J#w avait e1eve 

un temple" au Dieu Tres Haut A la ressemblance de celui de 

Jerusalem et avec les memes dimensions"(H.a.J. 13: 3). 

L'edifice possedait en effet un autel et un rituel sacri­

ficatoire semblables A ceux de Jerusalem et pour s'arroger 

ce privilege ses pretres s'appuyaient sur l'une des propheties 

d'Isaie: "Ence jour un autel sera consacre a l'Eternel en 

plein pays d'Egypte ... Ce sera un signe et un temoignage pour 

l'Eternel-Cebaet" (Is. 19: 19-27). Vespasien ordonna, semble-
c.1..~"" e,\ I {J . 

t-il sa destruction t ,1 ernpecher que le <lieu fonde sur une 
) ) 

prophetie messianique devint un centre de ralliement pour fana-
1 

tiques irreductibles. 

Josephe donne des details exceptionnellement nombreux 

sur l'histoire de ce temple, y compris des lettres se rappor­

tant a sa fondation. Nous savons maintenant que c'etaient des 

faux, mais l'ecrivain les tenait pour vraies: elles etaient 

censees provenir des archives du temple et comprenaient celles 

qu'Onias aurait echangees avec le Pharaon regnant avant !'ac­

quisition de l'emplacement. Dans ltremiere demande du Juif, 

on releve cette phrase: "J'ai trouve un site tout a fait appro­

prie dans la f orteresse qui po rte le· nom de Bubttstis des Champs 

qui abonde en arbres d'especes diverses et est pleine d'animaux 

·sacres ... " Ptolemee exprime sa surprise devant le choix d 'un • 

endroit ''si sauvage et si plein d'animaux sacres". Il veut 
• ~U;"~~I 

bien accorder le titre de I . f In) be ,mais se demande si Onias 

veut vraiment un temple en ruines bourre de momies animales qui 

ne peuvent Atre ni d~plac~es ni viol,es. Onias r,pond que oui. 

s 

I 

Il eat fort peu probable que ce dernier ou les faussai-
> s 
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res - probablernent des pretres du temple - eussent tant insis­

te pour que leur sanctuaire fut situe ! cet endroit precis 

s'il n'avait pas ete associe auparavant a un culte juif. Les 

Israelites, cornrne beaucoup d'autres A l'epoque, etaient persua­

des qu'une fois un £.eu consacre Aune croya~ce particuliere, 

il le restait pour toujours. La presence d'anirnaux rnomifies si­

gnalee dans le temple nous arnene a reflechir de nouveau a la 

signification de la aggadah qui parle de Moise consacrant une 

ville a l'ibis sacre. La tentation est forte de penser que les 

roomies de Leontopolis etaient celles d'ibis et qu'a une epoque 

anterieure a la construction du temple par Onias, un groupe de 

JuifsJmernbres d'une colonie paramilitaire pendant la periode 

perse peut-etre, OU travailleurs requisitionnes, dedierent un 

sanctuaire a Moise-therapeute et vinrent l'y,· adorer en utili­

sant pour cela les rites habituels a cette epoque. 

Dans ce cas, il fut abandonne par la suite pour des rai­

sons que nous ne pouvons pas reconstituer et Onias, entendant 

dire que ce lieu avait ete consacre par des compatriote~ y eta­

blit un centre de culte plus orthodoxe. L'existence des faux 

pourrait aussi refleter le desir qu'avaient les pr~tres juifs 

servant dans ce temple de prouver qu.'ils n'avaient pas partici­

pe ! !'adoration de Moise. Les lettres disent en substance: Ce­

la s'est produit, mais bien longtemps avant que nous venions 

ici. Du reste, taus ces documents se recoupent: le recit d'Ar-• 

tapan sur le camp militaire que le general Morse construisit 

et dldia a 1'1b1s sacr6 pendant sa campagne de Nubie; la demo-

lition d'un vi 

comm 

temple en briques par son armee demobilisee, 

Art p n, t la construction d'un autre avec 

I 

s 
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les pierres extraites ! la main des collines voisines; la let­

tre d'Onias ! Pharaon lui indiquant qu'il a trouve pr~s de 

"Btt,tl:>aste la Sauvage•un lieu fort commode pour b!tir un temple 

... parce qu'il en est dej! un tout ruine ... dont les demo­

litionSpourront servir pour en batir un ~ l'honneur du Dieu 

tout-puissant" (H.a.J. p.395)~ 

Le judaisrne rabbinique tenant en pi~tre estirne la litte­

rature de la diaspora alexandrine en rejeta la majeure partie. 

Artapan, Ez~kiel le Tragique, voire Josephe ne sont jamais c~ 

tes nommernent dans ses textes. L'explication habituelle des mi­

lieux traditionnels est que ces hornrnes, n'ayant pas ecrit en 

hebreu, perdirent leurs lecteurs quand la langue ,lntaculaire. 

changea. Il est tout aussi vraisemblable que leurs oeuvres fu­

rent deliberament mises au rancart par les rabbins qui prirent 

le contrOle de la vie juive apres la destruction d~ temple de 

Jerusalem et qui etaient bien decides a extirper taus les ves­

tiges de l'idolatrie. 

Ce qu'il faut retenir de ces faits, si faits il ya, ce 

n'est pas qu'un groupe d1Judeens dans un pays etranger, a une 

periode ancienne du developpernent de leur croyanceJaient viole 

les prescriptions de la Torah _contre l'idolatrie, mais que dans 
(J--:•~S!M,,k-

un environnement, Ji ssl ~ sees la glorification et l'a-

doration de nobles heros - voyez la divinisation des ernpereurs, 

voyez le christianisme - la tradition juive se detourna du 

culte de Moise malgre la tendance si repandue alors de porter 

les grands hommes au pinacle. Suivant la voie tracee par le 

Deuxiime Commandement - fardeau ou benediction selon votre 

point de vue - le judaisme se degagea des pressions culturelles 
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qui encourageaient l'apoth~ose et l'adoration du h~ro~ cepen­

dant que, non content d'exalter Dieu, il r~affirmat~ _le juge­
-l<a.. C\<.L~~ 

ment franc et r~aliste port~ sur l'hornme par 11 j iai ■Me bi-

blique. 

l 
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Chapitre III 

De la biographie et du biographe 

l 

• 

• 
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J'etais assis dans l'inconfort standardise d'une navette 

aerienne, en train de me frayer laborieusement un chemin dans 

le roman romanesque et _suffisant de Shelem Asch
1

_M_o_s_e_s (Moise)> 

quand un jeune professeur de notre yechivah~locale qui occu­

pait la place a cote de la mienne se tourna vers moi et regar­

da attentivement men livre. "Qu'est-ce que vous lisez ?" Je le 

lui dis. ~t fron~al les sourcils. Je crus comprendre pourquoi. 

Pendant les annees 30, Asch avait publie des romans sur Jesus, 

Paul et Marie, entreprise oecumenique internpestive qui avait 

suscite les plus graves soup~ons de nombreuses communautes jui­

ves harcelees. Mais je constatai que je rn'etais trap hate de 

conclure; rnon voisin ne connaissait rien d'Asch. Non. _Ce qui 

le tracassait, c'etait la simple idee d'un roman sur Moise. "On 

n'a pas besoin d'un livre sur lui. La Torah nous dit tout." 

Pour lui, il y avait la quelque chose de quasi blasphernatoire. 

Les romans etaient futiles, superficiels et en ecrire un sur 

le plus grand honune qui avait jarnais vecu ne pouvait que le di­

minuer. 

expliquai que l'oeuvre d'Asch etait plutot une re-
• 

historique qu'un roman et que d'autres ecrivains 

Loui ~ermeyer et Howard Fast venant tout de 

on ere I 1'6tude des litteratures 
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suite A !'esprit - s'etaient essayes a des biographies, d'ail­

leurs sans grand succes. Moise est un sujet difficile, intimi­

dant, et la Torah jette peu de lumiere sur sa personnalite 

profonde. Il faut le genie d'un Thomas Mann pour ecrire sur des 

personnages qui s'entretiennent familierement avec Dieu et jus-. 

qu'alors aucun auteur de cette envergure ne s'est attaque a une 

vie de Moise. Mon voisin n'ecoutait plus un mot de ce que je 

disais. Tout son temps, toutes ses pensees etaient pour la To­

rah. 

La conversation faisait ressortir la ligne de partage 

culturel qui apparait souvent aujourd'hui entre un Juif et un 

autre, ainsi qu'une difference d'attitude qui a distingue chre­

tiente classique et judaisme rabbinique au cours des siecles. 

La tradition de ce dernier est singulierement alepourvue de bio­

graphies. Les pages du Talmud e0idr~hrim sont parsemees 

d'anecdotes sur les patriarches et autres sages, mais ni Abra­

ham lui-meme ni Akiba~n'ont jamais fait l'objet d'une "vie". 

Au contraire 1la tradition du christianisme est riche en bio­

graphies de saints et tient pour un acte de devotion de redire 

celle du Christ. Il ya la des ternoignages eloquents du pouvoir 

transformant de la foi et des recompenses qu'elle obtient. 
~- 0-l\U.o 

Ill 0er1iii1ea,: tes recits u : • des instruments d'evangelisa-

tion soulignant le moment de l'illumination comme celui ou une 
d#~ 

personne "re-n t.t". Inutile que ... le saint dlfit I &8 un mode le de 

* Clllbre rabbin considlre comme un des peres de la Michna. Il 
mit au poin ---- mAthode d'exegAse qui l'affranchissait du joug 
de la lettr t lui permettait de mettre des pensees uuuvelles 
d 1 nci ns. Apria avoir parcouru le monde, il plrit : 
dans le lice lors de la rAvolte de Bar Kochba (132-135) 
qu'il v ppuyle de toutes sea forces. 
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. 
J--~ CI..U" vertu sans defaillance: il suffi~ que sa vie Alla ete trans-

formee par l'acceptation de Jesus comme Seigneur. 

La tradition rabbinique, elle, tout en reconnaissant la 

puissance transformante d'une experience mystique ne se polari­

se pas aussi fortement sur elle, niant qu'une vie puisse ~tre 

divi.see de maniere tranchee entre avant l'illumination et 

apres. Les rabbins enseignaient que croyants et non-croyants 

sent les uns comme les autres inextricablement pris dans les 

contradictions de la nature humaine. En nous, deux forces vita­

les coexistent: l'une peremptoire, agressive, egol,ste; l'autre 

secourable, aimante, comprehensive. Toutes deux ont leur utili­

te et aucune n'est jamais tout A fait deplacee. La conception 

rabbinique de l'hurnanite met l'accent sur l'habitude, la disci­

pline et la comrnunaute/plutot que sur l'experience spirituelle 

transforrnante. Pour ~s Juifs, la biographie ne pourrait guere 

apporter d'elernents confirmant l'existence de cette lutte mo­

rale incessante dans laquelle nous sommes taus en• ■rges a.ja­

rnais. Les rabbins n'avaient pas de raison d'encourager les te­

moignages de ceux qui se savaient sauves1 puisque le judaisrne, 

tel qu'ils le comprenaient, rejetait le dogrne chretien du salut 

par la foi. 

L 11 

ne compor 

parer 

gnen 

plei 

pr 

ratur rabbinique est souvent subtile, generale-

arfoi 

. de 

rillante, mais rarement personnelle. Elle 

memoires intimes. Rien qui puisse se corn­

Saint Augustin. Tous ceux qui ensei­

~ -biblique A des 6tudiants sont 

oi, pour leur disappointement au 

..... winiques. Leurs auteurs 
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preferaient le theorique au personneiyleurs oeuvres(manquent 

de l'attrait vigoureux de l'iriunediat fllllt revelent fort peu de 

choses sur la vie interieure et les luttes spirituelles d'un 

Juif 

Pour achever le tableau, la plus grande partie de cette 

litterature est sans grace et sans forrne: des notes, des rnonta­

gnes de notes plutot que le travail fini d'un professionnel de 

l'ecriture. 

C'etait une question de perspective. Ces oeuvres etaient 

celles d'une cornmunaute qui se sentait sous le coup du chati­

rnent divin. Le\emple etait detruit, la nation1exilee. La sa-

' gesse rabbinique conven~ionnelle accusa~ l'irnpiete des genera-

tions hellenisees d'avoir attire sur toute la communaute les 

foudres de Dieu. Le peuple avait peche en adoptant les rnoeurs 

du siecle avec des resultats desastreux, message qu~ la fete de 

Hanoukkah rappelait vigoureusernent tousles ans.~ Les sermons 

adjuraient les fideles de rejeter le rnonde des apparences, des 

passions et destuissances, sy ttnip.ek&fe~ 19gt , le Eh@Btze ee 

la J ·: tlzat1ee
1

en faveur du rnonde de Dieu, de la Torah. Poesie, 

the!tre, musique, aucun des arts n'avait sa place dans J.e4uri-
. kt . 

culum rabbinique. Pour les pr~tres, le 11 n'etait pas le de-

veloppement des talents vari6s de chaque individu;mais techouvah 

un retour ~ux anciennes fa~ons de faire par l'ob6issance aux 

lois immuabl 

r~aligner I 

l'individu, i 

• I' 

de Dieu. Le dessein de la communaut6 ~tait de 

1 ur Dieu et de mettre fin ainsi A l'exil. Pour 

ait de surmonter les fpreuves du passage 

OU de 
t 1 r 

Lumilres commlmorant les victoires 
tauration du culte dans le Temple 

.. 
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sur la terre en suivant fid~lement les commandements de Dieu 

afin de meriter la ~e dans le monde ! venir. 

Dans notre univers encombre, surcharge, un seul sujet va­

lable de pensee et d'etude: la Torah. Tout texte au.thArne qui 

ne decoulait pas directement de cette source etait suspect. La 

litterature, si riche soit-elle, n'etait pas la Torah, pas plus 

que les oeuvres philosophiques de l' ecole grecque.,.Le juda-isme 

rabbinique n'encourageait pas n'importe quelle connaissance, ni 

toutes les connaissances, mais seulement Talmud Torah, l'ensei-

gnement talmudique. L'etude n'etait recommandee que dans les 

lirnites d'un programme special et specifique. Talmud Torah 

sanctifiait l'enseignement de cette derniAre et detournait des 

lectures eclectiques faites sans discrimination ou profanes. 

Niles recits personnels, ni les chroniques politiques ne fai­

saient partie de la Torah. Les rabbins s'interessaient aux pe~­

sees de Dieu et non pas a celles des auteurs hurnains. 

Certains Juifs traditionnalistes critiqueront peut-~t~e 

cette fa~on de presenter un judaisrne rabbinique sur de lui, de 

sa verite et referme sur lui-m~me. Ils feront remarquer, et 

tr~s justement, que toutes les generations ont eu des sages! 
J: ~· h:Lt- . 

la hauteur d.(i,••--~ des connaissances de leur epoque. Les mede-

cins ont 6t6 particuli~rement nombreux et · les p~res encoura­

geaient le~rs fils Ase rendre maltres des sujets pratiques. 

Bien entendu~ d~s id6es de toutes sortes flottaient dans l'air 

des grand c ntres urbains, mais pendant l'epoque talmudique, 

c'est-1-d ~eu prls de la chute de J6rusalem en 70 jusqu'a 

l'e or de l' am au 7e siAcle, rien n'indique qu'un sage se 

fQt 1'6tude de la philosophie, de 
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la rhetorique ou de la litterature. Les grandes academies rabbi­

niques d'alors n'avaient pas de bibliothequesgenerala.; le curri­

culum comprenait la Torah et le Talmud, non pas le trivium ou 

le quatrivium. 

Comme la synagogue n'a jamais institue de Saint Office, ni 

d'Index, beaucoup s'imaginent que la vertu de Talmud Torah 

est l'amour de toutes les connaissances. Il n'en est rien. Le 

judaisme rabbinique traitait l'etude comme une discipline de 
J 

piete, mais dans le meme temps ◄ltjc enterrait sans rnerci toute 

la production litteraire de la diaspora hellenistique et limi­

tait les matieres de ~'instruction juive aux sujets ayant trait 

A la Torah. Cette orientation devait determiner le contenu du 

curriculum rabbinique au long des siecles. 

J'ai ecrit autrefois un livre sur la controverse qui ecla­

ta au 13e siecle dans le sud de la France au sujet de l'ortho­

doxie du principal ouvrage de Ma(monide, Le Guide des Egares. 

Certains Juifs avaient ete si troubles par la fa~on dent l'pu­

teur abordait le judaisme en philosophe qu'ils le denoncerent 

A !'Inquisition dont les organisateurs dominicains furent trap 

contents d'ajouter ce volume~ A leurs autodafes d'ouvrages 

interdits. Nombre• de livres hebraiques publies aux 16e et 11e 

siAcles, 

pas 

vent 

rtout s ·'ils proviennent d'Italie, sont truffes de 

et 'chlvent avec la signature d'un censeur. 

ces derniers Ataient chretiens• et sou­

~~~tsme on a voulu expliquer ces faits en 
J 

xterieures sur la communautA. Mais 

et en Pologne ne mirent pas 

diverses sane-
0 
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tions les imprimeurs juifs, s'ils publiaient les ouvrages sans 

approbation (~skamah) delivree par les autorites responsables. 

La liste de ceux qui ant ete ainsi exclus sur ordre a un mo­

ment ou a un autre est longue: toutes les productions caraites, 

divers ouvrages de philosophie, des textes sabbateens, hassi-
~ • ~T .,. tt J '1\... -1,.~ 

diques, cabalistiques et frankistes~· des brochures sionistes, 
r,. 

des ecrits composes par des liberaux et des reformateurs re-
,' 

lig ieux (.H.a □kalahf~ , 

La censure est un terme difficile a accepter pour ceux 

d'entre nous qui ont ete formes dans une societe ou le libre 

echange des idees est considere cornrne un droit necessaire et 

inalienable. Les rabbins, eux, n'etaient pas tellement persua­

des qu'il pouvait §tre benefique de diffuser des insanites ou 

des erreurs. Ils vivaient dans un monde croyant au~n~erites ul-
-~ -.Q.~c- ~ 

times et dans une culture pre-freudienne, 1 & 3 '~i!w @re les actes 

conformes a la connaissance et par consequent le controle des 

erreurs, l'elirnination ·des sefarim hitzonim (livres en dehors 

de la Torah) etaient necessaires pour assurer le developpe­
LV....~ _:i.'\-~ 

ment de l'individu au plan moral lQ. (l~ protection de la cornrnu-

~ Les caraites rejettent toute tradition orale et ne reconnais­
sent cornrne autorite que ld lettres du texte biblique. Tres 
opposes aux rabbins, ils font montre d'une grande rigueur 
dans l'observance des lois. 
Les Sabbateens etaient les disciples de Sabbatai zevi (ne a 
Smyrne en 1625) qui se f~it passer pour le Precurseur avant 
d'§tre arr~te -sur ordre du Sultan. Ilse convertit a l'isla­
misme pour echapper au supplice. 
Le hafi>idisrne renouvela le rnysticisrne des Juifs allemands au 
Mayen Age, puis Israel ben Eliezer fonda, pendant la premiere 
moitie du 1se siecle,un mouvement inspire du rn§me esprit: ter­
veur joyeuse, refus des mortifications corporelles, etc. " 
Pour la cabale, cf. le chap. 8 
Ja"(!.Qb Frank (172U-l/80), cabaliste, publia un ouvrage ou il corn-• 
battait les opinions des rabbins sur le Talmud. Il feignit de 
se convertir au c~~istianisme tout en continuant a faire de 
nornbreux adeptes.~Haskalai qui pronait l'assimilation exer-
~a une influence marquee au siecle des Lumieres. 
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naute. 

Les rabbins ne s'interessaient pas aux livres comme pro­

duits litteraires en.fortne. Les leurs sent en fait des yal­

koutim (recueils), melimelos d'observations, de cornmentaires 

et de notes qui, rnalgre la richesse de leur contenu, ont 

souvent un style sans grace et une structure sans forme. Le 
~ 

Talmud et les M6.drachim ne sent gu~re, pour la majeure partie, 
~ 

O""-'~ 
que des compilations de notes academiques ~,·: spar de norn-

breuses mains 

ct~qu'au jour ou la decision etait prise de publier les 

materiaux accumules. Un bibliothecaire de l'epoque talmudique 

n'aurait pas pu enregistrer le Talmud ou le .\tli.drach: les deux 

Talmud sent des recueils de prescriptions juridiques et les 

divers ''Mi-drachim des anthologies de comrnentaires discontinus 

sur des textes bibliques. Aucun n'a ete prevu au depart cornme 

un livre. 
·~ \s..z~b. ~~,j2:J;:_~~ 

La Torah -ill•~ un continuum unique et non pas ULO Mt? 5 ]LA 

theque de textes sans liens les uns avec les autres. Lesli­

vres ont un commencement et une fin; La Torah est eternelle 

et infinie. Les livres forment chacun une entite compl~te par 

elle-m~me; la Torah est un processus qui se poursuit. Les 

livres pr~sentent lea idAes d'un auteur; la Torah ne ~·1."'to_:~ . 
~-%:;-\ id6es de Di u. La biographie refl~te la philosophie 

d'un indivi la Torah rafllte la volont~ de Dieu. Pendant 

J.Jaua.iau, ~a plup rt des sages cess~rent de desi­

de Safr h Rabbah b'Yisr~l, premier 

rticle fondamental de leur foi 
• 

livres du Pentateuque • 
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dans leur entier et ils adopt~rent pour lui un titre qui in­

dique son rOle comme enseignant de la Torah, Mosbe Rabbenou. 

Mahomet fut lfremier a. appeler les Juifs "le peuple du 

livre". Cependant les rabbins n'etaient pas des hommes li­

vresques, mais des enseignants, des mattres d'ecole. Le ju­

daisme rabbinique ecartait l'etude serieuse de taus les li­

vres a l'exc~ption de la Torah. Le philosophe-liturgiste Gaon 

Saadiah ben Joseph 

tre eux qui se mit 

et le plan etaient 

(882-942) fut peut-etre le premier d'en-

en devoir d 'ecrire un ouvrage dont le, ,ht 
I ~.A(_\~~ ~~ 

annonces dans h prefaceJ"e'ensemble(c!e-

fini comme un tout se suffisant a lui-rneme: Le milieu islami­

que cosrnopolitain des 1oe et 11e siecles incita~t les ecri­

vains a rompre avec ces contraintesJ les Juifs recommence­

rent a publier leurs propres oeuv~es, comme ils l'avaient 

fait lors de la diaspora hellenistique. 

Le filet devint vite une avalanche: recueils de poesies 

pleines d'expressions bibliques adroitement employees, tr~i­

tes de philosophie developpant avec rninutie les relations en­

tre raison et rev6lation, grammaires analysant la structure 

de l'h6breu, manuels de mAdecine et longs essais sur les 

points particuliers de la loi. MAme lorsque les livres de-

vinrent un denr 

1 t 

ourante, la distinction entre ce qui e-
a Torah demeura claire. Les etudiants 

avertis qu'ils devaient Aviter la poe­

d'un eff t moral douteux. Les catalogues 

qu d Juifs qui poss6daient des biblio­

Torah des autres livres 

u oin particulier 

' 
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de ceux qui,~ !'evidence, ne faisaient pas partie de la pre­

miere. Les 1oe et lle siecles furent une ~poque riche en li­

vres, mais il n'y avait ni biographies, ni autobiographies par-

mi eux. On ne ressentait pas encore 

-~ 
temoignages personnels~ rn c.L~ e4.~ . 

religio le besoin de 

Jene trouve plus etonnant - comme je l'ai fait autre­

fois - que ce soit une maison d'edition chretienne, celle de 

Daniel Bomberg, a Venise, qui ait la premiere publie l'immen­

site du Talmud babyloni.en avec citations, pagination stan­

dard et precision critique (1520-23) .Selon les normes de la 

recherche, ce texte rnarquait un net progres et il fut accep 

te oomme tel; rnais il marquait aussi la creation de separa­

tions, de commencements et de fins qui en arriverent a trans­

former une activite creatrice ininterrompue appelee Torah en 

plusieurs oeuvres discontinues pouvant etre etudiees separe­

ment plutot que traitees en parties integrantes d'une tradi­

tion unifiee et en evolution.Quand j'ai entre les mains le 

imprime et un rouleau 

de la Torah, je ressen les effets sur ma sensibilite de la 

difference entre l'im rm~ et le manuscrit. Un rouleau de la 

Torah appartient Al' 

ma vie dan 

la l 

ll 

he. Il sugglre la saintet~ et entrarne 

Le manipuler ou le lire est une 

un livre. Je 

pourrais le faire pour 

m me des notes dans. 

pr un culture 

son 

I 
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point de vue un roman sur Moise n'en fait pas partie et ne 

peut done etre ue 

ya p~~s de deux mille ans·- juste avant que 

la tradition rabbinique s'affirm!t c6mme la force dominante 

dans la vie juive - Philen d'Alexandrie (-20 +50), Juif de 

langue grecque et totalement hellenise ecrivit une biographie 

de Moise seule oeuvre de ce genre jusqu•~ notre siecle, les 
) 

sages la rejeterent pour toutes les raisons que nous avons 

examinees, et probablement sans la lire. 

·rntellectuel ascetique de tendance mystique, Philon con­

naissait son Platen et il connaissait sa Torah. En fait, il 

est le seul Juif hellenistique ~ notre connaissance qui ait 

assimile A la fois le curriculum deli Torah tel qu'il etait 

~ son epoque et celui des ecoles grecques. Dans ses ecrits, 

qui sent essentiellement des comrnentaires de la Bible, il 

s'assigne pour tache de mettre en lumiere la correspondance 

entre ces deux voies d'approche distinctes vers les problemes 

ethiques et metaphysiques fodarnentaux. J'aime le considerer 

cornme un rheteur juif developpant avec une habilete conside­

rable une interpretation allegorique de la Torah qui "prouve" 

-

que la parole de Dieu etait ~ la fois une constitution effi~ ; 
~\_ . 

cace tlJ 1a communaute et une prescription universelle pour 

vivre vertueusement et penetrer les arcanes de la philoso­

phie. Philon acceptait la loi de la Torah comme une loi et 

son histoire comme de l'histoire. Juif pieux et pratiquant 

pour qui la Torah etait une source de sagesse et de verite 

aux splendeurs multiples, il l' abor·dait parf~llegorie et au 

moyen d' u.-,e analyse aussi subtile que sensible, decouvrant· 

un en profond sous les 6vidences litt6rales. Travaillant 
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sur un texte qu'il croyait inspire, ce commentateur erudit . 
en faisait un guide pour );!:}et}'Ji:\. A l'illumination intellec-

tuelle et spirituelle. 

Exegete biblique plutOt que philosophe systernatique, Phi­

len prefere relier ses idees A des textes distincts plutOt 

que de les presenter dans des essais separes et son point de 
c~~ 

vue doi t etre reconsti tue a partir de commentaires ..l:iizccs:ods:i.:-

..-. Ce cheminement qui a mis des generations d'interpretes 

a rude E!preuve nou~ fn't~~~'-~ 't~f'cS"tit ~'ce c~~~Af'lon,, rnerne 

quand son dessein est de nous presenter une vita de Moisep 

~elle-ci est a la fois un paneg,rique du prophete et une de­

fense de la loi mosaique. Plutarque ne se serait occupe que 

de l'homme et aurait ecrit une biographie tres differente. 

Philen, lui, qui se passionne pour l'homrne et la loi, disser­

te longuernent, surtout dans~e second volume, sur des sujets 

conune les details de la construction du Tabernacle, la forme 

de son mobilier1 ~ texture et la couleur des vetements du 

pretre (DVM 2: 71-158), les prescriptions qui reglent l'ob­

servance de la Paque, la legislation de l'heritage et les 

violations du Sabbat (DVM. 2: 192-215)c 

Il ecrit pour louer Moise et pour prouver A ses voisins, 

elite d'Alexandrie, de m~me qu'aux Juifs plus hellenises de 

sa ville. qui pensaient instinctivement selon les categories 
. 

de la Grice et se sentaient A l'aise dans son mode de vie, 

qu la Torah, code reconnu de la communaute juive,n'etait • 

p 

r pr 

Wl doclMl-nt Atroitement limite ! un petit groupe, mais 

nt it un constitution sans Agal\et l'expression con­

rit.6. Il arrivait I ses fins, pour une part, . 
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en expliquant le dessein sous-jacent de lois sp~cifiques; 

mais sa principale tactique·consistait ~ glorifier le l~gis­

lateur-prophete qui avait apport~ la Torah. Cette attitude 

est impregnee de stoicisme, tradition intellectuelle greco­

rornaine qu'il appreciait fort. Ses tenants estirnaient que 

les realisations d'un homme sont le reflet de sa personnali­

te et que, place devant le Parthenon, un observateur doue 

de sensibilite pouvait en deduire non seulement l'habilete 

technique de l'architecte, mais sa •connaissance des lois 

de la nature, l'harmonie de son ame et la force de son carac­

tere. Seul un homme superieur ccmrne Solon aurait pu promul­

guer la constitution si respectee d'Athenes. Platen soutenait 

que la perfection du legislateur garantit la sagesse de sa 

legislation. Philen avait lu Platon et l'approuvait. Louer 

Moise, c'etait louer sa Torah. 

Les editions modernes de l'ouvrage sont publiees en 

deux volumes, bien qu•~ l'origine Philon l'eat peut-etre di­

v~se• en trois parties. Il depeint un Moise excellant dans 

chacune des quatre cat~gories conventionnelles qui, selon 

les Stoiques,~tabli ent le m6rite d'une personne superieu-

re. Selon 

p~ten 

vec 

le 

eux, un g nd homme 'affirme en assumant avec com­

espon•Klit6 gouvernementales, en organisant a­

commun ut6, en ordonnant avec soin 

ndui ant avec dignit6 et hon­

rattachant ces quatre · 

pr Molae au cours de 

prophlte -
mais 
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qu' il n' ~vait pas d -' egal. A son avis, Moise est "un homme en 

tout point excellent et parf•ait" (DVM 1: 1),, Il rassemble les 

preuves de cette assertion en chapitres successifs qui exa­

minent les capacites uniques de son heres comme chef, sa com­

petence sans rivalea de legislateur, ses accomplissements ja-

,1Rpis· egales de pretre et son role singulier de prophete. 

La Vie de Moise est panegyrique plus que biographie · et 

aretologie plus que l'un et l'autre. Arete designe la proues­

se ou l'excellence, d'ou l'aretologie qui est la louange des 

vertus et de l'eminence d'un heres. Une "vie" de ce type e­

tait essentiellernent une destinee a illustrer la noblesse et 

a fournir un rnanuel de perfectionnement moral. Les biograph~es 

rnodernes explorent l'enchev~trement des relations et des con­

tradictions dans lequel le sujet est pris, corrune n'importe 

quel etre humain et examine toutes les personnes proches de 

lui. Le projecteur de Philen est braque sur une cible unique: 

..eeul Moise est designe par son nom. Les autres figurants ~e 

sent que des ornbres: "soeur" et non pas "Miriam","le pere des 

filles" et non pas "J~thro". Seul Moise occupe le premier 

plan. Le but du panegyrique est de louer plutOt que faire une 

etude critique d'un caractere; aussi, pour y parvenir, glis­

se-t-11 sur les defauts et les erreurs. Philen croyait honn~­

tement que Moise avait ete vertueux toujours -~t · en·-tout. -Les 

compliments· qu~il lui prodiguent suggerent une perfection 

que notre epoque freudienne, aussi bien que la Bible decla~ 
) 

reraient carrement hors d'atteinte pour un ~tre humain. "Son 
,, 

p~re et sa m~re etaient p~rmi les plus nobles de leur temps. 

(D V M 1: 7) La princesse egyptienne l'adopte parce qu'elle 
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"reconnait la beaute de ses forrnes et de sa constitution" 

(D V M 1: 1;,),Meme enfant, il n'etait jamais pueril, s'appli­

q_uant avec une mine modeste et serieuse A apprendre ce qui 

devait A. coup sar etre profitable pour son a.me. 

Jeune homme, il ignora la frivolite, forrne par des pre­

cepteurs dent chacun etait un maitre dans sa specialite. Les 

Egyptiens lui enseignerent l'arithmetique, la geornetrie, la 

poesie, ~ rnusique, l'astrologie et le sens sacre des hiero­

glyphes. Les Grecs l'instruisirent en grammaire, rhetorique 

et logique, sans compter les divers alphabets et l'astrono­

mie. Mais il eut tot fait de depasser ses rnaitres "devan~ant 

leurs le~ons si bien que ce sernblait etre la reminiscence et 

non une acquisition de connaissance".,, (D V M 1: 21). Jeune 

homme, il ne fut attire ni par les aventures, ni par les cour­

tisans du palais. Pas question d'escapades romanesques. Sain 

de corps et d' esprit "il les retenai t K}.es passion~} par la 

sagesse et la fermete cornme des reves et les contenait de vi­

ve force comme par la criniere dans l'elan qui les entrai­

nait". (D V M 1: 25), Frugal dans sa fa~on de se nourrir et 

austere dans ses rnoeurs, il rnenait une vie de renoncernent 

quasi ascetique. Chacune de ses actions etait judicieusement 

con~ue et executee avec soin. 

Physiquement, la perfection aussi. Quand il circulait 

en liti~re·, l~s passants de toutes conditions s 'arretaient 

pour le regarder, petrifies par sa beaute. "Bel enfant, bien 

ne et beau A voir ... plus avance que son age"• (D V M 1:18-19)~ 

Il parlait avec une grande facilite et s'il prenait Aaron com­

me porte-parole, c'~tait pense-t-on uniquement affaire d'eti-, ) 
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quette: il ne convenait pas qu'il cri!t, aussi son frere se 

tenait-il a cote de lui en public dans les grandes occasions, 

clamant les mots que Moise lui murmurait a l'oreille 

(D V M 1: 84), Le personnage de Philen est stoique, discipli­

ne, totalement maitre de ses appetits et de ses ~assions, im-
~~f-~t5°. 

pregne de la sagesse qui distingue la verite des az f 11'-tes -
~ c~ I 

fa] I I iihts ~la vertu Adopte par la f ille unique de 

Pharaon et apparemment destine a succeder au souverain, il 

re . ..,non~ait aux seductions du plaisir et aux avantages de la 

position afin de retrouver la haute discipline et la culture 

philosophique de ses ancetres (D V M 1: 32-33)e Son esprit 

ne pouvait s'accomoder de la moindre faussete et il n'accep­

tait une idee ou une opinion qu'apres un examen extr~mernent 

attentif. Prophete, Moise n'etait pourtant pas Amos, rude 
\-n,Li&o,.,,.~~ 
al JU at soudain saisi par la parole de Dieu, mais 

un homme distingue, bien vetu et soigneusement manucure, !'es­

prit tout occupe a des pensees elevees et des problernes de 

spiritualite. 

Le personnage de Philen est incapable de pecher, voire 

d'agir impulsivement. Jamais il ne se laisse aller a la co­

lere nine parle mal apropos. La version que donne !'auteur 

du meurtre de l'Egyptien}!ransforme en un acte de chirurgie 

deliber~e, fait pour proteger toute l'humanite et lui ~tre 

b~n~fique; · ce.n'etait plus la r~action brutale d'un homme 

quiL6taitJenllui-mAme ~tonn~ et fuyait ses consequences. A­

lors que le jeune prince parcourait la contree en char, il 

observait les conditions de travail dans le pays et s'indi­

gnait de l'oppre sion subie parses £rares de race, mais, 
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avec une sagesse au-dessus de son age, il discernait bien 

qu'un seul homrne, fQt-il prince, ne pouvait rien centre le 

joug pharaonique. Il devait se borner a une parole d'encou­

ragement aux esclaves ici ou 1! et, occasionnellement, ! un 

avertissement aux surveillants qui abusaient de leur force. 

Certains d'entre eux etaient de "vrais fauves a forme humai­

ne", des sadiques et c'est l'un de ceux-la qu'il tua. Il n'a­

vait pas comrnis de rneurtre, car le meurtre suppose la sup- · 

pression d'une vie humaine et il n'avait tue qu'une bete 

sauvage( "Or c'etait un acte de piete que le meurtre de ce-

lui qui ne vivait que pour faire perir des homrnes~" (DVM 1:44)0 

La reaction de Philen omet la scene ulterieure ou Moise in­

tervient dans la querelle de deux Juifs et ne scuffle pas 

mot de sa fuite precipitee. Bien au contraire, le responsa-

ble defend calmement et publiquernent ses actes devant Pharaon. 

C'est plus tard seulernent qu'il se retire en Madian, quand 

il decouvre que des courtisans jaloux l'ont calomnie auprAs 

du souverain qui s'est laisse circonvenir et a autorise 

qu'on attente a la vie de son fidele suje~ (D V M 1: 47)~ 

Des hommes comrne Moise ne fuient pas. Ilse retire ele­

gamment, tout en priant Die~ de delivrer les opprimes et de 

ch!tier les oppresseurs, (D V M 1: 47)~ Comme nous l'avons 

notA, le rAcit de la Bible laisse ouverte la possibilite 

~t que Mo!se se 
1 

___ attardA en Madian avec sa jeune Apouse pen-

dant un laps de temps considArable, bien que la souffrance 

des e claves se prolongelt. D'apr~s Philen, d~s son arrivee 

d n l p y, 11 supplie Dieu de protAger les faibles et de 

d truir l tyran~ (D V M 1: 47). C'est Dieu qui lui demande 
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<....gl><-· .J'~_;, 
de differer son depart pour Atre bien prepare! ea missionr--

Quand l'ordre tombe enfin: "Va done vers le roi du pays", 
. . 

Moise obeit prornpternent et part aussitOt pour l'Egypte4 

. (D V M 1: 7 4 et \ s. ). 

Philon .souligne inlassablement les vertus de son heros. 

Il n'etait pas ambitieux. Preuve: il n'essaya pas de fonder 

une dynastie en designant ses fils comrne heritiers. Il n'e­

tait pas cupide. Preuve: contrairement ~ la plupart des ty­

rans, il ne leva pas d'impots. Il n'etait ni avare,ni vani­

teux. Preuve: la Bible ne dit rien de son habillernent ni de 

la fa~on dont il tenait sa rnaison. 

L'auteur met !'accent sur les actions de son heros qui 

illustrent les quatre vertus cardinales de l'homme superieur 

telles que les definit la tradition stoique: prudence, tem­

perance, justice et bravoure. Un lecteur se trouve devant 

la ponderation disciplinee du citoyen important d'une ville­

Etat hellenistique, dont les vertus semblent un tout petit 

peu dephasees appliquees au Morse que nous connaissons d'apre~ 

la Torah . . Aun moment donne, Philen enumere quatre qualites 

particuli~rement importante pour la rnentalite du legislateur 

et que Moise possedait ! un degre unique: "l'amour de l'hurna­

nite, de la justice, du bien et la haine du vice"v (D v M 2: 9)" 

On peut les i~terpreter en termes de vertus bibliques, mais 

notez la specification hellenistique qui suit: "L'amour de 

l'humanit6 lui enjoint de produire dans l'assemblee celles de 

es id6e qui peuvent ltre utiles A la collectivite: la jus-

t ce, d'honorer 1'6galit6 et de donner a chacun selon ses me-
• 

l' o ~ du bind' ccueillir lea. choses bonnes par 
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nature et les procurer sans compter ~ ceux qui les m6ritent 

pour qu'ils en usent sans restriction; la haine du vice
1

de re­

pousser ceux qui deshonorent la vertu et de leur jeter un re-
AJ 

gard reprobateur comme aux ennernis communs du genre humain 

(D V M 2: 9-10) • 

Seul un Gree pourrait deceler ces vertus dans ce que la 

Bible rapporte de Moise
1

ou au mains exprimer ainsi ce qu'il y 

trouvait. Son heros se distinguait "dans les cas ou il faut 

de la maitrise de soi, de la fermete, de la moderation, de la 

vivacite d'esprit, de l'intelligence)des connaissances, des 

efforts penibles, des souffrances endurees, du mepris pour les 
i~ 
;;tWtJ►;de la justice, un elan vers l'ideal le plus eleve, 

des reproches et des chatirnents pour frapper legalernent les 

coupables, des louanges et des honneurs ... pour soutenir ceux 

qui font le bien"~ (D V M 1: 154)cil s'agit 1~, on_ le voit, 

d'un "monsieur" important, aux dons multiples et toujours mai­

tre de lui. Seul hornme A remporter toutes les palmes · dans le 

jeu de la vi~r, selon Philen, aucun autre ne vaut la peine 

d'etre disput~. 

Examinons ce point de vue plus systematiquernent, en corn­

men~ant par l'insistance que _met l'auteur A pracher le respect 

pour la Bible, source ultime de v6rite et d'illumination. Les 

stoiques estimaient que le bonheur d'une ville d~pend_., de la 

vertu du roi. Si le roi est ignare, ses lois ne peuvent ~tre 

en harmon 

n 

v c les rfalit6s fondamentales de l'univers; el­

done crier ou soutenir une communaut~ stable et 

v r ment, les lois d'un roi-philosophe saisis­

int lligibl , refllteront les conso-

.. 

• 
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nances ultimes et pourront maintenir une soc1ete ~quilibree 

et juste. Philen utilisait le terme de democratie pour decri-

re l 'harmonie que le ·roi-philosophe cultive en lui, telle que 

la revele la societe qu'il organise
1

puisque la ville..;.Etat te­

moigne inevitablement dans son fonctionnement de la clarte et~ 

l'equilibre qui habitent l'esprit du souverain. 

Nornbre d'hommes superieurs ont etabli les leis fondamen­

tales de leurs communautes, mais le temps a montre qu'aucune 

de ces constitutions n'etait sans defauts. Celles d'Athenes 

et de Sparte devaient etre revisees de temps a autre. Pas une 

polis qui n'ait amende sa legislation. Seule, celle de la Torah 

reste immuable. Pas une situation n'est jamais survenue qui 

obligeat de la completer ou de la modifier depuis le jour ou 

elle fut promulguee sur le Sinai. " ... ses lois sont les plus 

belles et veritablement divines puisqu'elles ne negligent rien 

de ce qui est necessairef" (D V M 2~12) o 
Su\'ll~ 

D'ou vient cette superiorite? La~ X. vertu 

rah se fonde en partie sur les dons intellectuels et spiri~ 

tuels exceptionnels de Moise et 4partie sur le fait que Dieu 

y ajouta celui de prophetie quand Son serviteur, apres avoir 

disciplin6 ses sens et ses passions, eut pleinement developpe 

son intelligence. Cultiver toutes les ressources de leur es­

prit, cela, d'autres 16gislateurs l'avaient fait; mais seul 

Motse vait re~u de Dieu cette sagesse qu'aucun homme, si bril­

lant au~~;11., '18 peut atteindre par ses propres moyens·. ''Morse 

u ffcqu·-,n le don de prophitie afin de decouvrir par 

l c q 'il n pouvait saisir par des rai-. . 

'int~lligence, la prophetie 
• 
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Divers professeurs lui avaient beaucoup appris; il avait 

aussi beaucoup acquis par lui-rn~rne, mais quand il gravit le 

Sinai, des lacunes subsistaient dans ses connaissances. Phi­

len accepte les premisses intellectuelles hellenistiques de 

base sauf une: il nie que la raison puisse, sans aide, decou­

vrir et etablir toute la verite. Ce qui peut etre connu par 

experience ou demonstration logique a des limites. Au sommet 

du Sinai, Moise se met en contemplation et "inspire par un ., 

scuffle venu du ;~ci?ti du ciel, il devint meilleur d'abord in-

tellectuellement, ensuite physiquernent par l'intermediaire de 

l'aine faisant des progr~s dans les deux domaines en force et 

en sante au point de faire douter d'eux-memes ceux qui le vi­

rent par 1 a s u i tea-" ( D V M 2 : 6 9) o 

I 

Cette derniere indication se refere bien entendu ace 

que la Bible dit de Moise descendant le visage rayonnant de 

la lumiere divine (Ex. 34: 30). Jusque la,il avait ete comme 

l'explorateur qui penetre dansles terebres et cherche Dieu 

partout, rnais sans le trouver. Et finalernent, ce fut Dieu qui 
~iQj_,' 

vint a lui. La, Philen revele sa ~~- Le Moise qui gravit 
~ 

les pentes du Sinai etait un homme instruit_(q\ll les descendit 
) 

~tait pleinernent, totalement illumine. Cette communion sur la 

montagne marqua l'apogee de sa vie. Son avantage sur tousles 

autres rois-philosophes? Dieu lui avait fait conna!tre la loi 

parfaite, la Torah. A lui, seul parmi les legislateurs de 

l'hi toire, avait AtA accordee la comprehension supplernentai-

r qu ut venir que de Dieu; done seule sa loi n'est pas 

limitations inhArentes A la raison humaine. La pro­

on qui mplche la plume du lAgislateur d'hesiter. 
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La conception qu'avait Philen de l'illwnination propheti­

que l'amena a omettre la seconde ascension du SinaI par Moise. 

Lars de la premi~re, il entend des murmures dans le camp en-

bas et bien qu'il repugne a interrompre la communication avec 

Dieu, il sait qu'il yest oblige. Apr~s avoir plaide aupr~s 

de Lui, la cause d'Israel, il redescend vers la foule ivre qui 

s'affaire aux rites du Veau d'Or - identifie 13 au atau­

re~- et ordonne de chatier les idolatres. Philon n'in-
~~,>------

dique pas qu~~1' (apportait les tables de pierre; pour l' auteur, 

elles n'etaient que le signe exterieur de la loi. Parvenu a 
la connaissance totale des Enseignements divins pendant son se­

jour sur la montagne, Moise n'avait pas besoin d'un texte pour 

les lui rappeler et aucune raison de passer encore quarante 

jours avec le Seigneur. Pas besoin d'une seconde ascension, et 

il n'en est done pas question. 

Le but de l'auteur est d'exalter la valeur de la Torah, 

ensemble de lois non pas lirnite a l'une des nombreuses nations 

du rnonde, rnais approprie a taus les hommes et a toutes les so-
~~r 

cietes. Moise t&~ un legislateur universe!. Le code donne 

par Dieu est "trap puissant et trap divin pour ~tre renferme 

dans des lirnites terrestres". Les leis sont valables pour tous 

les peuples, image fid~le de la constitution qui convient au 

monde ent~er~ (D V M 2: 5), La Torah, pr~sentant une r~gle par­

faitement confQrae aux lois de la nature, c'est une constitu­

tion idtal qui er un jour comprise et adoptAe par tous. • 

Philon a' xp n i: " ... il est naturel que tout ce qui 

ion qui n'est pas dans toute sa force 

n orte d'ombre• - mais si elle se dissi~ 
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pait chaque peuple Amon avis abandonnerait ses lois propres ... 

et se mettrait ! respecter notre seule loiA" (D V M 2: 43-44). 

Philen affirmift que ·1es hommes n•~~,trt. -pas a chercher plus 

.loin la loi parfaite. Moise etant le roi-philosophe ideal, · 

seule la Torah est sans erreur et n'aura jamais besoin d'~tre 

amendee. 

Compte tenu de son souci apol~etique, il n'est pas sur­

prenant que Philen considere Moise comme le modele du roi-phi-
cli<!-J\.,(f~ 

losophe, rnais ce qui l'est davantage, c'est qu'il le~ 

comme un pretre exernplaire (D V M 2: 66)oBien que la Torah rap­

porte plusieurs circonstances ou il offrit des sacrifices, la 

tradition rabbinique mentionne rarement cet aspect de ses ac­

tivites; le grand-pretre etait Aaron et! l'epoque de Philen, 

ses descendants regnaient encore sur le ·Temple et l'autel. 

En fait Philen ne songeait pas Aun pretre de profession. 

A Alexandrie ou il residait, comme dans toutes les autres E£­

lis hellenistiques, un homme etait choisi parmi les citoyens 

les plus distingues et les plus respectes pour remplir les. 

fonctions .sacerdotales pendant un temps donne. IL devait alors 

payer pour celebrer divers rites et presider aux sacrifices 

qui les accompagnaient. Etre designe ltait une marque de dis­

tinction aussi bin qu'une preuve de richesse et remplir le 

rOle avec succa, important pour le bonheur de toute la commu-

naute. Les forme 

co-remain et doc 

naient une grande place dans le monde gre-

stricts rlglemen•• • • • l 

torit6s t l 

cit t 

Juifs hellenis!s. Des usages tr~s 
S.,,~\.VU2J 

r pports entre les voisins,ri~s au-

citoy n t l urs familles, la . . 
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La vie quotidienne etait pleine de confusion, dominee 

par les opinions plutOt que la verite. Les rites civiques bien 

conduits faisaient apparaitre l'ordre regnanjau coeur des cho­

$es et le desir qu'a une ville de s'y confronter. Ils repre~ 

sentaient l'~quivalent religieux de !'etiquette! la cour et 

leur celebration correcte prouvait que la communaute tenait ! 

plaire a son protecteur divin. Si ceux qui agissaient en son 

nom etaient des hommes de qualite eprouvee <#'! joua.Dnt conve­

nablement leur role, alors la cite pouvait etre sure que ses 

relations avec son dieu etaient bien ce qu'elles devaient etre. 

Elle pouvait affronter l'avenir avec confiance. 

Les Juifs adopterent cet arrangement, n'admettant que 

"les meilleurs et les plus dignes" pour servir de Roi des 

Rois. Pour ce role_L Moise etait idea!J representant du peuple 

devant son Dieu,bparce qu'il possedait les qualites de carac­

tere necessaires et savait exactement comment accomplir ses 

devoirs. Notez la succession des idees dans l'analyse que fait 

Philen de son sujet en tant que grand-pr~tre: 

"Une.nature bien douee que la philosophie re<rut comrne 

une bonne terre ... ne cessant pas d'agir avant que les fruits 

de sa vertu manifestes parses paroles et ses actes n'eussent 

atteint leur maturit6. VoilA pourquoi 11 aima Dieu et fut aime 

de Lui comme peu d'hommes ... inspire par- !'amour celeste • • • 

l'honneur q 

tabl. Or c 

jugl 

onvi nt au age, c'est le culte de l'Etre veri­

t l prltrise qul rend ce culte A Dieu. Il fut 

pr ant•" (D V M 2: 66-67). 
l C\\3'._~~ 

~-•~n l d cri~ ... la Torah d'un saint 

I 1• Tragique qui le voit 

I 
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en Merlin. Le Moise de Philon est un homme de qualit~, qui a 

du bien, une piete pleine de dignite et une sagesse consomm~e. 

Mais on dec~le aussi une note defensive dans ce portrait. Vous 

rappelez-vous comme Manethon accusait les Juifs d'avarice ?· 

En prenant le premier rOle dans de telles fonctions civiques, 

Moise montrait que les siens ne fuyaient pas ce genre de char­

ge, si couteuse fut-elle
1

quand ils pouvaient servir le vrai 

Dieu. 

L'ouvrage de Philen revele des distinctions frappantes 

entre les pensees biblique et hellenistique. L'ethique de la 

Bible etait horizontale. L'homrne nait, parcourt le chernin de 

la vie en bataillant pour remplir son devoir le mieux possi­

ble, remporte beaucoup de victoires sur lui-meme et subit quel­

ques defaites. Parfois vertueux, parfois· pecheur, il voit son 

sort inextricablement lie a celui des autres hommes. Philen, 

lui, tient a presenter Morse comme un modele de vertu et c'est 

ce qui place son livre en dehors du ~n,..i.~l"Yl.. de la Torah. • 

La position de cette derniere est que l'homme est un ~tre in­

constant, que la vertu se developpe par le moyen de l'action 1 

de l'habitude et que la ou les commandernents n'apportent pas de 

directives claires, les attributs de Dieu sugg~rent la voie 

morale, comme dans\e L~vitique: "Soyez saints, car je suis 

saint, moi l'Eternel votre Dieu~" (19: 2)-si vous devez avoir 

un mod~le, imitez Dieu et non pas quelque autre mortel fail­

lible. 

Philon pense verticalernent: le monde et tout ce qui s'y 

rapporte do~vent ~tre transcendAs; c'est en se sAparant du 
• 

commun des mortels que l'homme a:&: n·x~ sauv~. Le philosophe 

place la vie du contemplatif plus haut e~core que celle du 
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citoyen actif. La contemplation est necessaire pour l'illumi­

nation. Les annees de Madian · ne sont pas simplement un inter-

mede pastoral avec les troupeaux de 

periode de retraite et de solitude, 

) 
Jethro, mais une longue 

n~cessair ~ilon yin-

sisterapres le temps de l'instructio pour permettre a !'es­

prit de transcender celle-ci et d'acquerir clarte et certitude. 

C'est en Madian que Morse digera les doctrines philosophiques 

et acquit la capacite de distinguer entre la verite et l'appa­

rence. Quand il fut parvenu ace stade, la connaissance de Dieu 

l'inonda comme un torrent beni. Mais a partir de cet instant, 

il dut renoncer a toute tranquillite. Il quitta Madian pour 

faire la volonte du Seigneur et resta aupres de son peuple 

apres le Sinai)bien que sa tente, ou il se retirait souvent 

pour etre avec Dieu, fut plantee a l'ecart. 

La pensee biblique tient pour assure que la nature humai­

ne est pleine de contradictions et qu'elle ne transcende ja­

mais completement ses conflits; bien que les commandements. 
~r~ 

aient ete donnes ~voiestracee, l'homme ne peut se liberer 
) 

tout a fait des antinornies inherentes a sa nature. Il ne peut 

en aucun cas devenir autre chose qu'un homme. Celui de la Bi­

ble ne perd jamais sa libido, reste toujours capable de pecher 

et a done toujours besoin du don de la gr!ce divine. Dans le 

monde hellenistique, au mains dans l'elite des milieux intel­

lectuels que f~equentait Philen, l'accent etait mis plus sur 

lea acquisitions de l'homme que sur la gr!ce de Dieu. 

Le Grecs adoraient le vainqueur couronne, heros victo­

riewc dans les jeux et l chef h~roique. Ils consacraient des , 

oe vr aux polt divins, aux athlAtes divins et aux saints 
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philosophes, les tenant pour des mod~les a imiter. Pour eux, 

l'~thique etait une science politique, done contingente, vi­

sant ! former d·es traits de caractere plutet qu'! definir des 

normes absolues. Ils croyaient qu'un homme eclaire pouvait ·me-
~-"'-u~,u.:a..,~ 

ner une .vie parfaitement vertueuse et )'fPffi9 done avee 

pleine confiance des modeles edifiants dans les bios d'hommes 

superieurs. 

Comme il a ete note au chapitre II, dans ce rnonde gre­

cophone, la traduction hellenistique des Septante refletait 

une tendance culturelle a releguer Dieu dans une perfection 

transcendante. Fini!; Son aisance farniliere avec l'homme, Ses 

promenades dans~a fraicheur d 'un jardin, Son rOle de modEHe 

pour le cornportement des mortels. Maintes et maintes fois Phi­

len fait usage \du terrne To On, Existenc~pour Dieu]. Le monde 

dans lequel ~l evo~ue e:st:)essentiellement intellectue19'1%i-t.: 
\ ~ \_( ,~r, \.,~ Clu.~) ~ ~ 
'-----=-=----l- 'IJ'- l -__-

CO n ~ o it Dieutcormne tin pur) esprit <;)U _un moteur immuable ;la pen-
~IJL'-\.~ _)g_k:±&!f') 

see se pensan~ranscendant•9~{in rnonde qui apth perdu la 

capacite de cornmuniquer des notions morales simples et de bon 

sens en r~citant les attributs divins: cornpatissant, misericor-
--3~'-U-

plus tres bien ce qu'ils dieux, longanime. Personne ne 
..3~ 

signifi&ent quand ils it ■* ■nt enonees ~ propos de Dieu. Un 

Dieu pur esprit ne peut servir de modele ! l'~tre humain. Phi-
c:uU-~ 

lon dit bien que l'homme doit imiter Dieu,1 ~ qu'il le peut 

mais, le contexte l'indique clairement,il veut sirnplement dire 

qu'il doit ob6ir I la loi de la Torah et suivre l'itin~raire 

spiritu l 'elle propose. Ainsi done Molse et, l un degre un 

peu moindr, 1 utres patriarche prenaient necessairement . . 

la pl c xemple d compqrtement appropri~ et 
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vertueux. 

Un Moise ou un Solon pouvait ~tre con~u comme un paran-
. . 

gon,un homme ayant atteint une telle clart~ d'esprit que ses 

.actes se conformaient fidelement ! une norme absolue de vertu. 

Si l'humain est defini comme conflictuel et le divin comme mai­

trise d'un dessein unique, un tel homme etait en effet devenu 

divin. 

Derriere ces assertions, on distingue certains postulats 

psychologiques. Dans son etat inacheve, l'~tre humain est une 

creature complexe, corps et a.me, inconstant dans ses actes 

parce que ses passions sont indisciplinees et son esprit/plein 

de doutes et d'incertitudes. La plupart des intelligences, en­

tenebrees par la confusion, hesitent entre les exigences de la 

verite et celles des passions ou des appetits et quand arrive 

le moment de la decision, ce sont generalement ces derniers 

qui l'ernportent sur une volonte incertaine. Le caractere de­

pend de la volonte et celle-ci est liberee par la sagesse. 

Vivre avec droiture et efficacit~ exige que l'homme renonce ~ 

ce qui n'est que leurre, tromperi~~duction, ! tout ce qui 

appartient au monde des apparences pour d~velopper ~es habitu­

des de discipline mentale et physique. Il peut le faire dans 

la mesure oa il apprfhende le monde tel qu'il est r~ellement. 

Quand 11 sait vraiment ce qu'est le bien,· il peut le faire. Un 

mortel ne saurait rassembler toutes les forces de sa volont~ 

que ai la hilosophie a d'abord clarifi6 ce qu'il doit faire . 
• _J, • '· "'- •..,;._l!.,.:.JJ.:. ~CJ] ::: •:~\f.1, ~~ ;...'l:L.><..'-..~-'-;;-t) 

our Philon, • "n' existe pas~ 1 112_... - 1 • z Lt n. 

MoI It un chef magnifique parce qu'il avait du caractere . . 

t ---t. Celui qui a r ncontr6 Dieu au Buisson Ardent 
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n'est ni un petit prince egyptien ~ demi-inculte et sans doute 

gate, ni un simple berger, mais un individu mar et un homme 

d'etude accompli qui a depasse l'equivalent hellenistique du 

doctorat en philosophie. Ila depasse aussi la tentation de pe­

cher parce qu'il comprend clairement ce qu'il faut faire et, 

en ce sens
1
il est devenu divin. Il est singulier, il est 1a 

modele approprie parce que son intelligence est claire comme 
. . 

aucune autre, pleinement et authenttqaement~conscten~e,~son 

esprit;controle et equilibre a un degre unique. 

Philen avait une foule d'etiquettes a coller sur son 

Moise: premier des prophetes, maitre de science divine, legis­

lateur des Juifs. Mais ce qu'il pouvait dire de plus important 

~ son sujet, c'est qu'il etait en tout point excellent et par-
J) 

fait~ (D V M 1: 1); - avait non seulement transmis fi-

delement la loi de Dieu, mais toujours vecu selon les regles 

explicites de celle-ci et ses valeurs implicites. Le comrnun ,·: 

Moise l'q.- .. des mortels obeit a la Torah du mieux qu'il peut. 

vait accueillie dans son ame, $r.na~~tz, totalement . · 1- ~~ assimi ee·~ 
/ 

comme la loi divine est parfaite, l'ame de Moise et chacune 

de ses actions l'~taient-~si. Il ~tait sans faute,"les fruits 

de sa vertu manifestes par sa parole et parses actes"# 

(D V M 2: 66). On pouvait dire de lui qu'il etait devenu une 

Torah viv~nte, un modlle des voies de Dieu (D V M 1: 162)~ 

Jusqu'A q.uel point Philon pousse-t-il la transformation 

de son hAros en un homme-Dieu? Dans l'un de ses essais, 11 in­

terprlte ainsi i■ch-elohim: ~'homme parfait n'etant ni dieu, 

ni homme, mai comma 11 dit A la limite de la nature inengendree 

et de~i sable. De toute 6vidence, son Mo!se ne partage 

.. 
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pas les faiblesses humaines famili~res, mais appliqu~ A lui, 

le terme de ,,_oieu" doi t ~tre pris f igurati vement. POur par a­
ll.: . 

phraser Philon,· le sage est dit dieu ~ le fol, mais en v~-

.rite il n'est pas dieu ... car compare A Dieu, il se revele­

ra ~tre -un ~om.me de Dieu, mais compare Aun fol, il semblera • 

~tre un dieu selon l'apparence et l'opinionp ,ant~ celui 

qui progresse moralement, il se situe dans la region interme­

diaire entre celle des vivants et celle des marts, appelant 

vivants ceux qui vivent avec sagesse, rnorts ceux qui rnettent 

leur vie dans la foliE?4· (Som. 2: 2 3 4} t, -
Dieu est une etiquette rnetaphysique qui indique les qua­

lites sureminentes de Moise et sa perfection, rnais non pas une 

reelle divinite. Le Moise de Philen est mortel. Il rneurt, 

bien que sa mart comme sa vie soit extraordinaire. Il est ap­

pele a l'imrnortalite par Dieu qui resout sa double nature 

d'arne et de corps en une seule unit~ transforrnant tout son 

etre en esprit•pur• comme la lurniere du soleil. 
Pr ct; OJ .. l \..oi_r 
~f ~ ·t dernande A Philen si Moise etait un ~tre 

divin, il .aurait repondu non et sans equivoque possible. Il 

ne l'adorait pas, il n'en faisait pas le fils de Dieu. La vie 

et la mort n'avaient pas modifie la nature fondamentale de 

l'existence. Personne n'est sauve par son intercession. Mais 

11 est devenu plus qu'un ~tre humain. Les contradictions inhe­

rentes l la personnalite humaine ont disparu. Sa nature est 

telle que la bAtise et l'ignorance ne sont plus possibles et -t: V\.. 
1 p6ch6 est totalement hors de question. D 1• ce sens Moise 

t un "homme divin·". . . 

Qu nd nous regardons au-dell des listes de vertus dont 
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Philon et les rabbins ont s~parement dote Morse, quand on re­

cherche la structure des id~es implicites dans les deux, une 

similitude inattendue apparalt. L'un• comme l'autre tiennent 

pour acquis le pouvoir transformant de l'etude. Les rabbins 

enseignaient souvent que par elle l 'homme apprend_·_ a faire ce 
~VlW2... 

qui est bien et quand elle est·"' • , une discipline farnilie-

re, le bie~ en arrive a ~tre une seconde nature. Torah Orah, 

l'etude de la Torah eclaire l'esprit, dirige sur la voie de 

la discipline et conduit a la formation d'un juste qui merite 

des benedictions dans ce monde et dans l'au-dela. Les rabbins 

n'allaient generalernent pas si loin que Philen et les Grecs 

qui estirnaient que l'hornme peut surmonter les contradictions 

de sa nature par l'etude et la discipline, mais leur conviction 

que la Torah donne la vie en ce monde et dans l'autre incline 

fort a penser que 4-t l lii.&li .... • li.nee::ie son etude transforme un 

caractere de fa~on significative. Une source talmudique tar­

dive cite un long paragraphe attribue au Rabbin Meir (2eme 
k' l(..\,0 SL-

s ie c le de notre ere) qui nape ales details de ce processus: 

/ Celui qui se leve a l'etude de la loi pour elle-meme_,de manie-
i 

i 
I 

re a,sinteressee,merite de g~andes recompenses; il vaut ~ 

lui seul le monde tout entier ... Cette etude lui inspire la 

modestie et la crainte de Dieu; elle le. rend juste, vertueux, 
. 

intlgre et loyal; elle 1•,1oigne du peche et lui procure le 

bonh ur; grAce A elle on a recours ! ses conseils, a sa sagesse 

et on utorit6 ... Elle lui donne la suprematie et une puis-

ouv ~tj.ne; ~lle lui rtvile les profondeurs du 
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et les myst~res de la loi; par elle il ressemble lune source 

abondante, a un fleuve intaqtissable. Il devient humble, puis­

sant et il pardonne facilement les injures. Bref cette etude 

le rend superieur a toutes les autres creatures. (Pirk~Avot 

6: 1) 

Philen n'aurait pu mieux decrire la capacite transfor­

mante de l'etude disciplinee. Grace a elle, l'homme apprend 

a dominer ses passions, a cornprendre la notion de justicef de 

maniere a pouvoir administrer une communaute, rendre des juge­

ments equitables, et non seulement meriter l'autorite, rnais 

assu~r des fonctions sans etre corrompu par elles. L'acqui­

sition du savoir est, pour les rabbins cornme pour Philen, la -
per le sans prix. __".Q_c;:q_µpez_-,.vo~~s- af f ~ fiM'ltf d' af f ai­

res~:Sa::-z-vous a la Torah;" (Pirke Avot 4: 10) ~ Comme 

dans Philen encore, en derniere analyse, l'etude n'est pas 

une fin en soi. Le sage doit a sa cornmunaute d'assumer la 

direction de celle-ci. 

Biographe, Philen a cree Moise comme l'ultime roi-philo-
~ sophe - nomos empsychos •kai logia. - loi incarnee et expr.i-

m6e. All~goriste enseignant une ~oie vers !'illumination re­

ligieuse, il transforme les evenements de la vi.e de Moise en 

points de rep~re pour ceux qui recherchent ce meme but. Ecar­

tant l'interpr6tation biblique de la Torah comme document li­

turgique dont la rlcitation inciterait Dieu a h!ter la secon-
~ 

de rAdemption,;{a remplace par un commentaire allegorique con-
I 

tinu: tousles faits de cette existence sont traites comme· au­
. 

tant de fllches qui signalent I chacun 
v-<.A/~ 

l' itineraire ~ l' il-
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lwnination de son intelligence et la lib~ration resultante de 

son ame,,affranchie du filet des passions, des ambitions et 

des appetits. Philen ·est persuade que la communaute sera sau­

vee par le gouvernement d'un chef eclaire, comme Moise a 

sauve Israel; il croit au Grand Homme qui arrangera tout. La 

Torah affirrne le grand Dieu qui rachete. 

Les rabbins preterent aussi peu d'attention au livre de 

Philen sur Moise que rnon voisin d'avion ! celui d'Ash. Jamais 
Y1 ~(.~ (\~--~-\ 'v I 

il n.-est rnentionne dans leur litterature, ne faisa._t pas par-

tie de la Torah pour toutes les raisons qui ont ete citees 

plus haut. Mais le Moise de Philon a ete lu ces dernieres an­

nees par une autre generation de Juifs conditionnes ! voir 

le personnage cornrne un heros plutOt que comme la figure mythi­

que du recit biblique. Celui du philosophe grec ignore la 

libido, rnais il n'en est pas mains une personne et done plus 

facile A apprehender que l'ombre indecise de la Bible. 

L'enfant naturel du Morse de Philen est celui que Gre­

goire de Nysse ecrivit au 4e siecle de notre ere et dans le­

quel il p~esente les details de sa vie completes par une me­

ditation, th(ori~)qui les suit point par point pour faire res­

sortir leur signification spirituelle. Il s'interesse non pas 

A la loi de la Torah - Gregoire etait un moine cappadocien, 

theologien et mystique - mais au processus mystique par le­

quel Moise s'eleve jusqu'! Dieu. Cornme Philon,il insiste sur 

le s6jour en Madian ou, dans le silence et le recueillement, 

Moise acquiert les lumieres speciales qui ne proviennent que 

de la communion avec Dieu. Le SinaI n'est pas seulement le 
I • 

lieu o~ la Torah est donn~e, mais le moment oa Morse acheve 
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son ascension sur la voie mystique. Ev~que aussi bien qu'asc~­

te, Gr~goire d~crit avec ravissement comment, apr~s avoir 

re~u l'lillurnination ·sur le Sinar, Moise retourne dans sa com-

_munaute pour la guider selon la comprehension nouvelle qu'il 

a de la .nature et de la volonte divines, pour temoigner aussi 

devant elle des merveilles qu'il a vues. C'est un tres beau 

livre et malgre des principes antinomiques, il laisse deviner 

ce que les sages talmudiques auraient pu ecrire s'ils n'avaient 

pas ete devores par tant de zele pour la loi. La Torah m'est 

precieuse, rnais je regrette les livres qui auraient pu etre . 

• 
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Chapitre IV 

Un autre Moise 
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Quand un caricaturiste antisernite sovietique dessine un 

Juif, il lui fait un long nez et il l'appelle Moise. Stereoty­

pe bien usage,rnais qui a toujours, sernble-t-il, son public. 

Merne les non-Juifs reconnaissent que ce norn est particulie­

rernent repandu dans nos f arnilles J.tH l'Jitdl. Nous autres, Juif s, 

avons une forrnule destinee a louer notre premier philosophe 

erudi t en le cornparant a. notre seul prophete legisiRateur: 

de Moise (celui de la Bible) a Moise (~tinonide) il n'y a eu 

personne comme Moise (Ma!monide). Le nom sernble essentielle­

rnent juif et pourtant apres celui qui le porta le premier, 

pres de dix-sept siecles s'ecoulerent avant qu'il fut donne 

a un autre. 
\ tip(u.c_~ 

J''ar1yieslistes des personnages bibliques et post-bibli-

ques, examine a la loupe les norns des rnercenaires et rnarchands 

judeens qui apparaissent dans les chroniques asrnoneennes, etu­

die les papyrus arameens et grecs ecrits par les anciennes 

communaut6s de la diaspora et scrute les listes des Tannairn 

et des Amoratm~ qui enseignaient danstes acad~mies talmudiques. 

IE "RApAtiteurs" et "explicaten.ti];ifi,iurs de la prerni~re codi­
fication de la loi orale (fin du 2 si~cle) ou Michna)les 
autr , uteurs des deux fuemarot (Babylone et Jerusalem), 
r ..-:IIIIJ.'4 t des commentaires sur l&.Michna (3e au 68 s.) 
D'oG Talmud•, ·1a Michna Atant la m~me, mais la(iuemara, 
d f•~~. 

.. 
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Jamais je n'ai rencontre le nom de Moise. Le Talmud babylonien 

mentionne uncertain marchand du 4e siecle, Mesah ben Arzi, 
I ·~ 

qui doit sa place darts la litterature ! l'avarice.q ■• 1 ,; a-
~~W- 1 • . 

vait ..kt refuse• de verser comptant ~ son gendre Houna, etu-

diant brillant mais impecunieux, la dot stipulee dans le con­

trat de mariage, preferant promettre le paiement en cas de 

besoin futur <!. B.B. 174b). Comme le Talmud est l'oeuvre 

d'erudits du genre de Houna et represente leurs inter~ts, Me-
~~ 

sah est violemment critique~mais il a la distinction d'ltad~ 
ti. , 

416 seul Moise que nous connaissions durant les deux premiers 

millenaires de l'histoire juive et il a vecu au moins rnille 

sept cents ans apres celui dont il portait, semble-t-il1 le 

nom. 

Le Be siecle marque la fin de ce hiatus. Brusquement les 

jeunes Juifs qui portent le nom du legislateur sont partout. 

Ce changement coincide avec la rapide et dramatique conquete 

par l'Islam de la plus grande partie du monde ou vivaient les 

Juifs et il en est d'ailleurs la consequence. Le Coran fait 

souvent allusion A Moussa (Moise), qui figure avec Adam, Abra­

ham, Jesus et d'autres parmi les messagers choisis de Dieu, 

rnaillon dans~a chaine des califes-apOtres dont Mahomet pr~tend 

etre le dernier et le plus illustre. Les jeunes Moussa etaient 

nombreux dans le monde musulrnan et comrne.cela s'est produit 

tout au long de l'histoire, l~inorite adopta..le choix des 

prenoms de la culture dominante. Un vieux tabou avait perdu 

sa force et ~oyant les ~usulmans tout A fait A l'aise avec 

ce nom, les ,Juifs le revendiquerent comme leur, se liberant 

ainsi d'une inhibition vieille de plusi~urs siecles . 

• 
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Comment ro : 11 aqa avait:-i~pris naissance ? Il faut se 

rappeler que dans la plupart · des societes donner un nom a un 

enfant etait considere comme une affaire terriblement serieu­

se. Pretres, sages et sans doute astrologues etaient consul­

tes. La tradition populaire voulait que le nom d'une personne 

determinat sa destinee 4' (b. Be:r::. 7b); et rien n' indique que les 

sages eussent ete d'un autre avis. Ils interpretaient en ef­

fet litteralement aussi bien que figurativement la maxime: 
1) 

"Un nom (estime) est preferable a une grande richesse (Pr.22: 1) 

et conseillaient aux parents de neJts donner ~ leurs enfants 

"le nom des mechants'' (b. Yoma 38b)~~a~pour appuyer leurs 

dires: "La memoire du juste est une benediction; le nom des 

mechants tombera en pourriture," (Pr. 10: 7)o Un rapide coup 

d'oeil aux noms qui apparaissent dans les sources rabbiniques 

indique qu'effectivement ceux detersonnages qualifies de mau­

vais par la Bible (Jeroboam, Core, Acha&, ... ) etaient evi- ­

tes. 

On considerait que le nom faisait partie de la person­

nalite et jouait un role rnajeur dans la determination du destin. 

L"histoire de David, Abigail et son mari rustre et ladre tour-
/ ) 

ne auteur d'un jeu de mots "Il ressemble a son nom: Nabal il 

se nomrne et fl_abal · fif ou fo:l} est son caract~re"-, (1 SQin. 25:25) 

On croyait c~mmunement qu'un homme acquerait les caracteris­

tiques et la destinee de celui dent il portait le nom, qu'il 

heritait de son signe ou mazzal. Ainsi la tradition s'etablit­

elle de donner un ascendant riche et comble d'annees Aun en­

fant. One version plus sophistiquee de l'idee considerait que 

le nom Atait une fonne au sens aristotelicien du terme, une 

rlalitl ind,pendante d'une personne particul~tre, doht l'es-




